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BIENFAITS:
LIVREIPREMIER.

a, , L ardue ordinairement que
l ’è pour ne prendre pas garde à

nos aérions, 6C les remettre
’ plufiofi à la fortune que de
A les conduire par difcours.

i w se "l nous faifons vnc infinité de
fautes. Mais à mon aduis celle de rou-
tçs qui nous porte plus de preiudice , c’en:
que nous ne [gallonSlw’ faire vn plaifir, ny
le receuoir. Car vue chofe mal donnée,
ne fçanroit eflre bien deüe, a: ne venons
plus à temps de nous plaindre, quand nous
voyons qu’on ne nous la rend point , parce
qu’à l’heure mefme que nous la donnons,
nous la perdons, Er ne faut point s’efionner
que de un: de vices qui aguerri au monde



                                                                     

a s ENECLYE
le plus frequenc fait l’ingratitude, parce
qulil y en abeaucoulp d’occafions. La pre-
miere quenous fai ons plailir fans elle-
(lion. Clefi: vn cas efirange que s’il cit *

ueflion de puller de l’argent , nous ne
Pommes pas contens de nous informer du
fonds de cela qui emprunte, mais foüil-
lons’iufques ans (a cuifine a: dans fa gar-
derobbe pour f huoit stil y a uel ne meu-
ble qui vaille e nous refponfire ehnoftre
prelï. Sinous voulons femer, nous prenons
garde que ce fait en terre capable de nel-
que rapport; 8c s’il cil quefiion de aire
quelque plaifir , nous yallons à yeux clos,
8: iettons pluûofi que nous ne donneras Et
certainement ie ne fçay où il y a le plus
de honte, à dermoüer. vn plaifir quand
nous Parions rebeu; ou à le redemander
quand nous l’auons fait, Car la naturelle
ce pref’t cit telle , ’il n’en faut retirer que

ce qui nous en e rendu volontairement.
.Mais. auffi de le méconnoiflre , il y .ade la
vilenie cxrreme , quand ce ne feroit que

- cette eonlicleration , que fans nous incom-
moder autrement la volonté: feule [niât à,
nous acquiter.Celuy qui doit de bon cœur,

-..s....----q, ..

. mn.-. ,7

en quitte. Mais comme il y a de la faute en ’
ceux ni ne veulent as mefmet auoüer
qu’on eut ait fait plai 11’ , il y en a aulli de
la nofite.Nous en trouuons beaucoup d’in-
grats, a: en fanfan; encore dauantage 5 v
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DES BIENFAITS. 5
pource que. tantolt nous re rochons vn
plaifiraucc1mpatience,tanto. nous en exi-
geonsle payement de matiuaife grace, tan-
roll nous nous repentons de l’auoit fait;
tariroit nous murmurons pour peu qu’il y
ait de returdementà nous le rendre. Etde
cette façon nous luy faifons perdre toute
la grate , non feulement apres l’auoir fait ,
mais bien fouuent à l’heure mefme que
nous le faifons. Car lequel cil -ce de nous

ue s’il a baillé quelque chofe,ne le l’efl:

ait demander beaucoup de fois , -8c auec
beaucoup de ’fubmiflion. [entant ve-
nir quelqu’vn pour le requerir,ne s’ei’t ridé
le front , n’a tourne la veu’e’ d’autre cotté ,

n’a feint d’auoir des affaires , ou misl en ad-

uant des difcours qui n’auoient point de
Enfants autre fujet que pour aller l’occafiô

de faire la demande , a: cependant laitier
palier la necelfité? ui , s’il a me pris de
court , n’a ou demande terme , c’eliz’adire,
refufé timidement , ou promis auec tant de
i eine, 8: de fi mauuaile façon, qu’il: fem-
îlé qu’il euft de la peineà parler 2 C’en nm

maxime qu’on ne doit iamais de bon cœur
ce qu’on n’a’pas receu,mais fait fortirâ

force de puller. Comme feroit-il poflible
que le (renfle gré d’vn plaifir qu’on m’au-

roit iettl: d’vne façon arrogante ,côme par
dépit , 8c pour fe deliurer de mon importu-
nité a ogam: me performe à le remettte

A ij



                                                                     

4 S E NE V Ed’vn iour à l’autre, 8: le ge ne à le faireate
tendre îil le trompe s’il elrpere ny reuau-’
che n, refleurîmentzre plai rrefi deu, com-
me il en fait . Br pource il ne fautpas faire
le nonchalant quand on donne quelque
chofe. oüijreçoit de cette façon ntelt obli.
gè qu’a oy mefme. 1mm ne fant-ilpu
efire long,pource qu’efiantle bienfait de
cette nature qu’on y regarde principale-
ment l’afeéhon , il cil a prefumer ne qui
une long-temps à le faite,a dl? long-
temps fans le rouloir. Sur tout il fe fait

1 hié garder d’offenfer en foirant plaifir; car
puis que c’el’t choie naturelle que nous
ommes bien plus viuernent touchez du

mal que du bien , a: que panant degere-
ment par delfus vu plaifir que nous airons
teceu, nous nous attachons aux iniures . a:
en gardons la memoire auec obflinarion,
que doit tfpcrer ceiuy qui outra -e en obli-
geant? Ou le reconnoifl allez , (Fe lu par-
donner le plaifir qu’il a fait. Alt emeuv-
rantilnefaut point ue le grand nombre
des ingrats nous cite a volonté de bien fai-

. re. Car premierement, comme il a d elia cité
dig nous femmes calife qu’il en cit daman-
nage. Secondcment nous anons l’exemple
des Dieux, qui pour l’impieté d’vn nom--
breinfiuy de facrileges , 8: de gens qui les .
méprifent, ne lainent pas de continuer d’ai-
mer les hommes , 84 de leur verfer du bien

....Q



                                                                     

DES BIENFAITS.
ancelemefme foin et lamefme profufion

n’ils ont accoulhuné. lieur inclination en
- bien faire, ils la fument, 8: faifantgeà
neralement du bien à tout lermonde , il:
[ont contents d” comprendre ceux-inef-
mes qui difent mal de leur liberalité. Imi-
tont-les autant que l’humanité le peut fai-
re. si nous fanfans du plaifir , donnons-le,
ne le ptefions point. Il n’y a point de mal ’

.dene rien rendre àvceluylæui en baillant
t’efi propofe de receumr. l ais le ne m’en
uis pubien .trouué. Ce n’elt pas en cela

feulement queles choies ne nous fucceden:
as comme nous le defirons. Nous femmes
ienr fouuenttrompcz de nos femmes a: de

nos enfant , a: pour cela ne lamons pas de
noirsnmarier , 8e d’engendrer; 8: femmes fi
o inial’tres contre lesfiexperiêces,que pour
elîre battus’nous ne nous dégonflons point
de la guerre , se quoy que nous ayons fait
naufrage, nos habits ne font pas encore:
(ces , que nous penfons defia de nous rem-
barquer. Combien nous feroit-ce plus de
merise de nous roidir en la volonté de fai-
re plaifir, a: nous reprel’enter que ne don-
nant point parce qu’on ne nousa point ren-

- du,nous faifons connoiûre que nous anone
donné pour reeeuoir , 8c de cette façon co-
lorons la malice des ingrats, qui [emblent
alors auoir difpenfe de ne rien ren;lre,quîd
ils peuuent dire qu’on leur Aa donne finet

- il]



                                                                     

6- 4 S EN E Qy B
de ne rendre point? Combien cit-il d’hom-
mesirirlignes de voir la. lnmiere , 8c Cepen-
dantle Soleil ne lailfc pas de (e leuer2Com-
bien en cil-il qui fr: plaignent d’eftre nais.
.8: neitmoins lainature cit toufiours piel’te à
produire de nouueaux bômes, 6: fait citre
ceux qui quelque iour aimeroient mieux
n’anoir me. Vne ame cit vraycment geneo
reufe,qui fait bien pour l’amour du bien
inerme, fans pcnfer ailleurs, a: qui pour
auoir trouué beaucoup de méchants, ne.
lailfe pas de chercher vn homme de bien.
Si la teuanche citoit indubitable, quelle

loire y auroit-il de faire plailir a Le me-
rite des bienfaits cil: de ne s’en propofer»
point de recompenfe, a des qu’on lesafe-
mer. , faire conte que le fruit en cit recueil-p
ly Tant s’en faut ne cela nous doiue fiu»
firenôt nous tirer ’vne aérien la plus belle
du monde, que li ie penfois ne rencontrer
lamais vue reuanchc , i’ayrnerois mieux y
renoncer ,que de me priuerdu contente;

p ment de faire plaifir. ne donne point ..
couppe chemin à l’ingratitude. Diray-iev
ce qu’il m en femble? Qui ne rend point vn
plaifir pechc dariantage, qui n’en fait point
peche le premier.

11.5254011115 éimfaitrfant iettez en commun.
Il S’en perd bien dallant qu’il s’en guigne 1m.

Au premier vers il y a deux chofes blafma:



                                                                     

pas BIENFAITS. 7
bics : car il ne faut ny communiquer les
bienfaits fans efleé’tion , ny les ietter fans
m’efure. Ce ne font plus bienfaits, 8: ne les
peut-on plus ainfi nommer quand le inge-
ment en cit feparé. Le fecond vers efl ad-
mirable , qui veutquele ain d’vn bienfait

. heureufement employé, oit la confolation
d’vn grand nombre qui auront cité PCl’dÈISa

Mais voyez ie vousprie ,iî nous ne dirions
point encore mieux , 86 fi nous ne ferions"
point plus pour la reputàtion de celuy qui
donne , de luy coufeiller ne quand iumais’
tu de fes bienfaits ne luyCÀClll’OiËt reüflir- ,
il ne laifi’e pas d’exercer l’inclination qu’il

a de faire bien Cela un". cf: faux s Il s’en
perrière»; Il ne s’en perd point; parce que
celuy qui les perd en airoit fait compte Il

’ n’y a qu’un point en marine de bienfaits;
Donnant,fi on s’en reuanehe,vous auez au;
tautgaigné 3 li on ne s’en reuanche point;
vous n’auez rien perdu , vous airiez donné
pour donner.«ll ne s’en void point qui faf;

’ l’eut papier de ce qu’ils donnent , ny qui
comme rigoureux creanciers en demandent
le payement à point nommé. Vu homme
d’honneur n’y penfe iamais,finon-quand en
le luy rendant on l’en fait tell-ourlenit’. S’il

, en fait autrement ,ctelt argent prellê que
le plaiiir u’il a fait. met les bienfaits

’ en dépen e, a: en drefle des parties, fait
facile d’un vfurier. De queque. façon que-

111]



                                                                     

s s me (unaoûte liberalité nous fuccede , ne nous lar-
fons point dela continuer. Si les bienfaits
doiuent citre perdus,il vaut mieux qu’ils le
foient chez les in rats que cher nous. 8:

eut-fitte qu’vn tout, ou la honte, ou
l’occafion, ou l’exemple leur donneront vn
meilleur aduis- Ne nous ennuyons point
de donner , faifons ce qui dépend de nous ,
a: monûrous que nous fourmes gens de
bien. Aydons l’vn de nos moyens , report-
dans pour l’autre,aflifions l’autre de nom:
faneur, donnons du confeil a l’autre,& fai-
fous des remonkrances à l’autre , qui les
fardent de le precipiter en quelque mal-

eur. vl l l. Les belles inermes qui n’ont point
de raifon, ont fentiment du bien qu’on leur
fait. Il n’en eft point de fi (aunage qu’a-
uecque le rranail on n’appriuoife , ny de il
cruelle , que par la mefme vo e on ne ren-’
de capable d’amitié. Les mai tes des lions
leurmetrent la main entre les dents fans en
tilte oËenfi-z Les elephans par le bon trai-
tement fe lailfenr iufques à la feraitude.
Tant les chofes mefines qui ne fçauent que
c’efid’obligarion , ne (ont pas inexpugna-
bles ’a la continuation de les obliger.
n’a reconnu le premier plaifir,reconnoifira
le lecond. Si l’vn ny l’autre n’ont reülli ,le’

troxliefme fera quelque ehofe, 8: ramente-
ura ceux mefmes qui citoient oubliez; 6:4.
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pas BIENFAITS. 9
luy vraymët les a perdus, qui les a chinez
perdus incontinent aptes les auoir donnez.
Mais celuy qui prelie , qui recharge , 8c ne
felall’e pour: , quand il auroit affaire à vue
am: de bois ou de pierre , il faut qu’il luy
donne du fentiment. lln’eft point d’vhom’c
me li eŒronté ’a qui tant de bienfaits. ne
faffent baifl’er les yeux. (1131 vous troua:
en quelque part qu’il vous raye,alliegez-le
d’obligations. C’en: vn (niet que ie me pro-

pofe de traitter bien particulierementsmais
deuant que palle: plus outre; vous me don?
netezconfiè ,s’il vous plains. de dire iey

uelque c ofe, qui to utesfoisn’y rient-pas
oreàpropos; Pourquoy on dit qu’il y a

trois suces; pourquoy on les eflime fœtus;
pourquoyelles fe tiennent par les mains,
pourquoy on les peint riantes. ieunes , en
robes traufparantes , 8c fans ceinture. Les
vos veulent que cette del’cription lignifie
que l’vne donne, l’autre prend . 8: la. troi-
fiefrne rend. Les autres, u’elle nous repre-
fente trois fortes de bienfaits, donnez, rein
dus. se pris, a: rend-us tout enfem-ble. 9114:4
nez celle qu’il vous plaira de ces opinions;-
ce n’eft point chofe qutil importe de fçao
noir. 04e feu: dire qu’elles daufent en
rond a: en la main de 1’ me de l’autre! C’elt

que lebienfait doit aller aux mains-de ce»
luy qui le reçoit. a: reuenir aceluy qui l’ai
sonné. a: ses» muera aï le au?

’ V



                                                                     

10- S E N E Q’V E
tant qu’il garde [a liaifon 8c fa YlCllllIlldèj.
n’eua plus fi-tofi qu’il cit interrompu. On.
les fait riantes, Pource que tel cil ordinai-
semeur le vifage de Ceux qui fout le plaifir,

I à: de ceux qui le reçoiuent. leurres. pource-
qu’il ne faut iamais laifl’er enuieillir la me-
moire d’ vu bienfait Pucelles , pour la fin-
ceriréincorruptible, 8: facrée qui y doits
citre. Sans ceinture, parcevqu’i n’y faut
rien de ferré ny de contraint..’Et les robes.
à iour , parce que la gloire des bienfaits cibi
qu’ils [oient regardez. le veux bien qu’il y.
en ait de li pallionner. pour le party des
Grecs , que routes ces imaginations leur
femblent necelïaires 3 mais ie ne penfe pas
Pu’il s’en trouue vn qui cherche quelque;

ubfiflance aux nôs qu’i-Iefiode leur a don.-
nez,ny croye qu’il n’y ait rien de confide-
xable en ce qu’il a nommé l’aifnèe Ac le,
la feeonde Eufrofine,& la dernier: Tha ’c.
Chacun en faire l’interpretation comme il
luy plaira, 8c tafche d’en rendrequelque-
snifons de moy ie fuis tâtent de croire fini--
plcment q ne ce font noms. u’il leur a don-
nez pour fan plaifir. Au r Homere, fans
s’àrrelicr à cette nomination , ena appellé
vue Pafrrhée, 8: luy adonnémauy ,afin.’que.
vousne penfiez pas que ce foient des reli-.
gieul’es. Il fe rrouuera quelqu’autre Poêle;

qui leur baillera des ceintures, &desrobes
fourrées. Aufline Ennr-inapenfer queue
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DES BIENFAITS. u"
ne Mercure e11: peint en leur côpagnie , ce
oit pour lignifier que la grue d’vn biëfait

doit venir u ligage qui l’aceôpagne, mais
foune que ç’a cité le caprice du Peintre de
ce reprefenter de cette façon. Chryfip us

mefme,qui par [es fubtilitez fait profclfiPon
de trouuer ce qui et! en toutes chofcs , qui
n’a des paroles ne pour fc faire entendre;
pris tant de gou en ces niaiferics, qu’il en
atemgl fan liures a: fans parler que fort
peu de a marxien: de donner , prendre , 8c
rendre vu bienfair,a plufloft mené (on dif.
cours à ces fables, que ces fables à [on dit-
cours. Car outre ce qu’Hecaton en a. tiré, il
dit qu’il y arrois Grace: filles de lupirer a: l
dlEuroniméÆl’ieunes que les Heures, mais
bien lus iolies, a: que pour cela onles a
bain esà Venus pourlny tenir cémyagnicg
Il nonne anllî le nô de la mare myi’ceneux. ,
8c rien: qu’elle a cité appellée Eurinomé,
arec que la liberalité ne peut venir que de
’abondance, comme fi c’eftoit la coufiume

denommer les Elles premier que les nacres;
ou que les Poëres a en: donné des nôs qui
pendent rendre la. gnificatiô verirable par
ce qui puis apres en arriueroit- Côme quel-
quefois vu Noméclzteurfi la memoire luy
manque, a recours à i’impudence , a: nôme
eôme il luy vient en 1: bouche ceux de qui
il a oublié le nama; les. Poëtes ne fe pen-
fmr P18 ohligezà-la verité;mai;felë qu’ils

V] .
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font tétraints par la mefure du «mon fiat;
ce: par la beauté de quelque parole, don-
nent à chacun Le nom qui leur vient leplus
à propos, 6c ne font point blafmez d’auoir
enric i la matiere de quelque choie de leur
inuention. L’vn ne donne point la loy à
l’autre Autant qu’il y a d’écriuains, autant

chaque choie peut auoir de noms , li" bon
leur (emble. Et qu’il ne fait ainfi, Thalie
plus fouuent’que nulle autre cil mile au
nombre des Graces par Hefiode, a: Ho-
mere la fait palle: pour vue Mure;

I V. Mais de peut de tomber en la faute
ne ie condamne,il vaut mieux que ie lait:-

lv’e tout ce clifcours,qui en: tellement hors
de la chofe , qu’il n’en approche pas feule-

ment Mais au moins feutreriez-vous de
me defendre fi quel iu’vn trouue mauuais
que i’aye mis Chry’lippus futiles ran s. le
ne veux pas dire qu’il ne foi: vn grau per-

. fouira-ge , mais ronfleurs c’elt vu Grec, de
quiles ointes trop deliées (e rebouchent
lcpl-us ouuent , a: (but fi foibles.que mer-
mes quand elles [emblent faire quelque
force, elles ne font autre chofe qu’ègra-
tignet bien le cuir en la fuperfizcie, a; ne

llÎent point plus avant. le ne f ay pas
aquoycelapeut feruir. Il en que ion de
traitter les bienfaits, 8e de reglervue chofe
qui plus que nulle autre fer: de liaifon à
hioeieté des hommes. il faut induire se;

x
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DESBIENFAITS. 1.3:
loi! a lamie, afin d’vn collé que voulans
citre liberaux , nous ne &euenions faciles
mal à propos, 8c que de l’autre par l’obfer-

nation que nous y apporterons . nous ne
nous refiraignions , mais gardionsen cette- .
action vertueufe vn temperament qui ne
foit ny defeélueux ny fuperfi-u. ll faut tout
de mefme inûruite ceux qui reçoiuent, de
le faire de bon cœur , rendre de niefme ,8:
fc propol’er me contention genereufe de
n’égale: pas feulement . mais s’il cit polli-

ble, vaincre en afieCeion ceux qui les ont
obligez en efeâ. Car en matierc de reuan-v
che, qui ne palie n’attâint innI’è il fautenn

fcigner les vus à ne rien mettre en ligne de
compte,les autres à péter. deuoir plus qu’ils
ne doiuent. Les belles rairons que Chryo
lippus annone pour nous mettre en cet ho-
norable duel 5 c’efl qu’il faut craindre que
ponte: que les Graces (ont filles de lupin:
’in ratitudene fait vn factilege, a: qu’on

ne aile outragea de â belles filles , ne re-
mmaillant pas dignement vu plaifir qu’on
a receu.Mais,ie vous prie, au lieu de toutes
ces bayes , dites-nous uclque chofe qui
nous rendecapables a: nuer a: de prenn
cire , a: qui mette les obligeant a: les obli-

ez en vne loüable difyute , les vus d’ou-
glier tout à, l’heure 5 a: les autres de fe fou-
uenic trennel-lenteur. Tonie cette manier:
de. film-4*. du tibia flemmiez?
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autre but que «le dire quelque choie de
bonne grace.Mais fi vous voulez ânerir les
aines, retenirla foy au commerce es hom-
mes , 8c grauet clausules cœurs la memoirc
des bienfaits,tencz»uous vu autre langage,
& vous efforcez d’autre façon ; linon que
peut-citre il vous fait ailais qu’auecque ces
contes de vieille , il vous (oit poflible de re-
merlier’à la plus pernicieufe chofe qui foie
animondc , La mm blanche de: bimftits. .
N, Mais comme ie piafferai] par demis ce

quindcrt de rien,auflî veux- je bien parti-
culiercment traiter ce qui me (emblera ne-
affaite, &.vuider ce point le premier,Q15
c’eût que nous dallons quand on nous alan
plaifiri’l.’ vu dit qu’il doit de l’argentnn au-

tte vn Confulat,l’autre vue Frelature,l’au-
tte vn Gouuernement. Et toutesfois Cc ne
[ont pas bienfaits, ce n’en (ont que les mar-
ques. anienfait ne fe manie point,il n’cfti
vifible qu’aux yeux de l’efprit Il y a bien
ôcla diEerence entre la matiere du bienfait
a: le bienfait. Ce qui nous vientde la libe-
salite de nos amis,or,argent. a: toure autre
dhofe,ne [ont pas proprement bienfaits. Le
vray bien- fait cil la volonté feule de celuy
qui donne. Le vulgaire ne prend garde
qu’à ce qu’il me , qu’il touche , a: qu’il ’

pullule , de ce qui cit le plus cher 8c le plus
«filmable, il n’en fait point de conte. Tou-
.33 ces vannez que nous voyons , quenotte:
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DES BIENFAITS. 155
rmanions . et que nous recherchons fi paf-
fionnément , font autant de fuiets ou la
fortune exerce fa tyrannie. Vu mal-heur n
nous les ofle,vne iniurc nous les fait per-*
rire. Vu bienfait futuit à la chofe donnée.
Car à parler comme il fauræcelafe peut dire-
vrayemenr bienfait, qui cit fait en forte
que rien ne le puine ruïuer. l’ay: retiré mon.
amy, de la main des Certains; fi aptes ce-
la il tombe ès mainsd’i’n autre ennemy
qui le mette en prifon ,rl’vfagevde mons
bienfait eff- erclu pour luy,mais.mon bien-
fait demeur . l’en ay faune du naufragemu
du feu, qui depuis l’ont morts ou de mala-
die, ou de quelqu’autrc incouucnient. Ce
que i’ay fait pour euxtne lailÎe pas (faire,
encore u’ils ne (oientplusz Ainfitoutes
ces choisis qui faufl’ement vfur en: le nom
de bienfait, ne font pas bien airs propre-
ment, maisminilteres, par lefquels ceux,
qui aymcnt donnentde l’exercice 8: du!
tefmoignage à: leur bonne volonté. ce
n’elt pas en ceçy feulement ne cette cou--
fiderationalieu ,il cil allez ’aurres occa-
fions ou l’apparence de la choie a: la chon-
le ne font pas enfcmblev Vu Gcncral
rl’atmé’e a donne à vn Soldat vue couton--

ne murale ou ciuique. (m’y a- t’il de
beau en cette couronne 2 (La) a-t’il de.

. beau en vu piercing:l en des trumeaux der
gagmen un tribunal. ay en vu abuseur



                                                                     

:6 . S E N E Q’V E -
Ces chofeSalà (ont bien marques d’item-’-
rieur, mais elles ne font pas l’honneur mei-
me. Ainli en vn bienfait, ce qu’il y a dey i-
Eble n’elt que l’apparence 8c la marque du.

- bienfait. t - .V I. Qu’appellez- vous clone bienfait?
Vue action de bienveillance faifanrréjoüir
a: [e téioüiiïant «ceci roqumnent, qui de
[on inclination 6c de (En mouuemerrr’ pro - ’
prie le difpofeà faire ce qu’elle fait. Ainfi’
’importance n’en: pas a donner ou peu ou ’-

bcaucoup , mais à donner de’ben cœur; -
parce ne le bienfait ne le confidere pas en.
a cho e faire ou dônée , mais en l’afeétion

de celuy qui la donne ou qui la fait. Et que
cela fait ,on le reconnailt en ce que touf-
iours lclbicnfait cil bon, a: la chofc faire
ou donnée el’t indifferentec’clt l’afïeüion -

qui releue les chofes baffes, quillait luire
les obfcures, uideshonore ce qu’on eRi- -
me, 8c donne u prix’à ce qui n’en a point.
Les choies que les hommes delirent [ont

I d’vne nature neutre; l’ci’prit de celuy qui
’ lespoiïede en en: le directeur , a: leur don-
. nela forme qu’il luy plaiû . Ce n’en: donc
pas en ce qui (e compte; a: qui nous paire
parles mains , que comme le bienfait. La:
pieté ne coutille pas en la raille des viéti-
mes, maisenladeu-otion es facrifians. Et
certainement on le tromperoit de penfet
in "I de bien: torréfiai: si in
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peu de farine en vue écuelle detterre ,enft’
moins-de religion qu’vn mefchant , de qui y
les Dieux auroienrrous les iours vue éca-

tombe fur leur autel. i ir V [1.5iles bienfaitseltoient en la ehofe
a non pas en la volonté, l’cllimation s’en
feroit par la valeur de la chofe u’on au-
roit donnée , ce qui en faux. Car i vn amy
m’a fait vn petit prefent auec beaucoup
d’alfeâionp il m’a donné peu , mais libre-
ment,& pour feeourir ma neceflitè,a fermé
les yeux ’a la fienne , a: y a apporté, non
de la volonté , mais du defir , s’i m’a baillé
côme s’il cuit pris, s’il m’a fait plailir fans

en enfer iamais rien auoir . s’ila fait cas"
(kil; reuanche que i’en ay prife comme s’il:
n’euft iamais rien fait pour moy a v8: non;
feulement n;a point laifl’èpafl’et l’occafion’

de s’employerà mon affaire , mais l’a re-’

cherchée uuecquc foin , a: preuenuëauec-
que diligence . iel’uis ingrat à la verité fi ie’
ne m’efiime plus [on redeuable , que d’vn’
Roy qui auroit vuidé les coffres de fou
é argue pour m’enrichir Au contraire les
c oies extorquées par importunité , ou
lafchées par nonchalance . quand ce fe-
roient des [repues a: des diademes, don-
ncnttoufiours quelque dégoufi à ceux qui
les reçoiucnt Vue main liberale recom-
mande plus vu prefent . qu’vue main-plei-
ne. Le prefent qu’il m’a fait en peut; mais
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il ne le potinoit pas faireiplus grand : Ou:
bien, ce qu’ilm’a donné vaut beaucoup ,
mais il a delibexé s’il me le’deuoit donner
ou non, il m’a fait languira l’attendre , il a
fait vu r’foupir en me le baillant , il me l’a
baillé fupcrbemcnhil en a fait’fa monflre
parles carrefours ,» à: n’a rien oublié pour
me le fairctrouuer mal-agreable» C’Cfi vue
gratification qu’il a voulu faire , non a
mOy ,mais-à fa vanité. - - .
. ’V I I l. Socrate audit vn grandi nom-

bre deviennes gens qui le venoient voir ,
y 8: qui tous , (clou ce qu’ils pannoient , luy
fui oient quelque prefent. Æfchines qui
en ailoit aufli , mais qui par faute de
moyens me pourroit faire comme les au-
ttcsduy dit; le ne recannois. quel: fuis
panure qu’en cette incommodité, que in
n’ay rienà vous olïtir qui fait di rie-de
vous. C’cll pourquoy l’eleétion Indium?
dcfenduë, ie vous-donne vue feule chofe
quei’ay , qui cil: moy-mefmc. le vous
prie me faire cet honneur d’accepter mon
prefent tel qu’il cil: . a: vous reprefenter
in li mes compagnons vous en ont fait

plus grands , ils vous ont toutefois
donné bien moins que ce qui leur cil de-
meure. La refponfe de Socrates fut , Œil
nedeuoit point douter qu’il ne lift cas de
(on prefent , linon que d’aduanture lu -
aldine. il en cuit mauuaife opinion. h:
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quoy qu’ilen full , que fi iufquesià cette
heure il ne s’efioir pas ellirné ce qu’il de- 4

unit, il efperoit le rendre tel ..qu’ilau-
soit occafion de le prifer dauantage à l’ad,
ucnir. Alcibiades auoit du bien autant que
du courage . 8; tous les autres efcholiers
talloient enfans des premieres maifons de
la ville , a: cependant.Æfchinesl fceut fr
bien faire , que fou prefent fur trouas”.

lus riche que tout ce qu’ils auoient fccu
I onner. .

1.x. V0 CI. , ie vous prie . la dexteriréi
d’vn bele prit , que lamifere ne peut telle.
ment abbatre, que demie de toutes choies
il ne trouucdcquoy fournit à fa liberalirè. x
Il m’ell aduis que le l’oie qui tient ce Ian.
gage à la fortunegEt bien, tu m’as fait pan.
ure , mais qu’as-tu guigné i ie n’auray pas
moins dequoy faire vu prefent digne des
l’homme a qui ie le veus donner. Puis que--
ce ne peuteftre du tien, ce fera duroient
Ne pcnfcz pas que pour ce qu’il fe bailloit
foy-mefme en payement de fou appren-
tiilfage,il fit peu de conte de foy: mais cette
inuention luy fembla bien à» propos de fr
donner à fou maiftre. afin de cormier (on.
maillre à le donner à luy. Il faut regarder
qui donne, de non ce que l’on donne. C’eft-
lc trait d’vn corrom u , quand il en re-
cherche de quelque c ofe u’il n’y a point.
d’apparence d’accorder,de site bonne lui-s
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ne, a: tafclrer de gratifier en paroles ceux
qu’il ne peut contenter en effeLMais encor
aimerois-i: mieux auoit affaire à luy qu’a
vue maniere de prefomptueux,’qui suce vu
langage fu erbe’ac vue mine: pelante , ra-
broüent li édaigneufemenr les petfonnes.

u’ils ne femblent faire monflre de leur
Portant , que pour acquerit des-ennemis.
muni nous les adorons bien en apparence,
Quais nous les detellons en nol’tre ame, 8:
bayll’ons en leurs a&ions ce que nous imi-
Yerions li nous cillons en leur plaCe. Il y en
"a qui fe funent des femmes rle leurs voi-
fins, non pas fecrettement auec quelque
"honte,-mais fcandaleufement à la veüe de
’rout lemondç , a: ne trouuent pairie mau-
nais qu’on leur rende la pareille. Si quel-
que mary ne permet pointa fa femme de fe
promener tout le londg du.iour emmy les
rubis, et a la porriere ’vn carrelle s’expo-
fer aux eux sr aux defirs de toute vne vil-
le.tout efexe le décriera pour vu mal has
bile homme ,qui ne fçait que c’elt d’hon-
neur , 8c dequi la conuerfation ne peut ap-
porter que du-mal. Si quelqu’vn n’a point
de maifirefl’c ,r sa n’entteprend la recherche
de quelque femme d’importance , ce fera
vn homme fans courage , vn efiallon de

kchambrieres,8t quine merite pas de m’an-
ger vu friand morceau. De la vient que
l’adultere en aniourd’huy la plus ’honncfle
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le laplusapprouuée façon n’en ait de fe
marier. Vue femme ne feni. le pas bonne,
li g ne l’adérpbée. Apres auoit bien amaf-
(ému épand; aptes auoir épandu, on ra...
malle auec la mefme anaricc qu’auparav
nant. Il n’y a plus ny foy, ny confcience.
5iquelqu’vn cil panure, on le méprife, on
apprehendc de 1eme» ,k a: comme s’il n’y

auoit oint d’autremal au monde, on ne
enfea rien qu’as’en garentir lamais vue

mince n’elt- pardonnée . les forts gourman-
dentles foibles, et ne penfcroient pas leur
faire connoillte leur puill’a’nec, s’ils.ne leur

failoient [cotir-leur opptelfion : Car de
ruiner les prouiuces , a; mettre la iullitc a
l’enchere,.c’tl’t choie qu’on ne treuue point

étrange, pourcgque par le droit des gents,
on. peut vendre ’ce qu’on a acheté. l

x. Mais l’abondance du (niet m’a fait
continuer ce difcours plus que le liedeuoia.’
Finill’ons-lc donc. a: pour ne faire point
deshonneur a noftre liecle , concluons que
la plainte que nous fanons à cette. beure
que tout cil en defotdre, qu’il n’en point de
preud’hommie, ne tout s’en. va perdu , ne;

resl’ont faire euant nous . 6L nos enfeus
a feront-encore aptes que nOus» ne ferons

plus. Le monde cil: 8: fera touliours d’un
façon » s’il y a du déreglement vne fois

lus que l’autre, c’ell chofe quiva a: vient
commelc flux R le reflux éclat mer. l’autofi-
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l’impudicité gagnera le delfus,& mettra les
adulteres en re putation. Tantoll la fuper-
fiuité des fellins aura l’on tout, 8c la friâdi-
fe des cuilines;qui en la plus hôteufe’ruine

ne puine auoit vne bonne .maifou. Tan-
tofi la dépenfe des habits fera débordée , se
la déformité des efprirs fe fera connoifire
par le foin qu’on aura de l’embellill’e-menc

du corps. Tantoll de la liberté mal difpen-
fée nailiront les infolenc’es a: les outrages,
d’où peu à peu les humeurs,tant en general
qu’en parriculier,s’aeheminerôt à la CÏllIlIf

té, 8: enfin éclorront des guerres ciuiles ,
ou toutes chofes feront violées , a: ne fera
rien de li faint qu’on neprenne la hardief-
fe deprofaner Il viendra peut-cure vn reps
ou l’yurongnerie aula du credit , a: ce fera
vertuque de bien’boite Les vices ne font
pas touliours en vne place,ils font mobiles,
a: (e font guerre perpétuelle pour s’entre-
chall’chour ce qui nous touche,nous pouh
uons dire de nous vne chofc qui fera tous-s
iours veritable,que nous ne valôs rien, que
lamais nous n’auons rien vallu,&,ce que le
fuis bien marry de dire, que nous ne vans
drons iamais rien. Le monde ne fera iamais
fans homicides,fanstyris,fanslartons,fans
adulteres , fans voleurs, une faerileges , 8:
(ans traillresl’y adioufterois’fans ingrats,
fi ce n’elioit qu’il n’eft point de méchan-
ceté que l’ingratitude nerproduife , 8c que
bleu à peine vu mauuais acte le peut relou-g
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dre,que Cctabominablc vice n’y ait quelque
parr Fuyons-le comme le plus grand crime
qui fe puill’e commettre, fupportôs-le com-g
me la plus petite iniure que nous paillions
receuoir. Le pis qui nous en puilfe arriuer ,
c’clt que nous perdons le plailir que nous
nuons fait- Ce qui cil de meilleur nous en
demeure,nous l’auons fait. Or Côme il faut
prendre garde d’obliger plulloll: que nul
autre ceux que nous penfons qui en auront
du relfentimentzaulli cil-il de certains plai;
lits que nous ne deuons pas lailler de faire,
encor que ceux qui en ont befoin nous
(oient fufpeé’ts d’ingratitude,& que mefme
ils nous l’ayent déja fait tecognoiflre en
quelqu’autre-occafion. Côme li vu pere qui
a l’es fils en danger , les peut recouur’er par
m6 moyen,8t que pour m’y employer ie n’a
re oiue point d’incômodité ,«ic feray bien
ai e d’y faire ce qui me fera pollible. Siie

uis fauuer la vie à vu qui le merite , ie le
feray aux dé eus de la mienne, 8c ne fera ’

oint de difli’culté de courre ma part. de a
fortuneâi vu maraut cil entre les mains des
voleurs ,. a; qu’en criantie leur puilfe faire
lafcher prife , ic ne fera point marry d’ou-
urir la bouche pour le alut d’vn homme.

XI. Nous auonsa cette heure a difcou-
r xir des lailirs que nous deuons faire , 6: de

nelle açon il y faut proceder. Il y a trois
erres de chofes qu’on peut donner. Les

malfaites (ont les premieres , les profita:

in
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bles les feeondes , 6e les demietes celles
quine [ont que pour le plaifit. Mais fut
tout, quo] que nous damnons , ilfaut pren-
dre garde que ce foiene chules qui ne 5é-
unnoüiflent pas legerement. Il efi mitonna-
bïe de donner le prenne: rang aux necef-
faires. La vie va deuant toutes chofar La
confemation nous en CR plus cher: que
l’ornemcnt. En vne chef: dequoy nous
auons moyen de nous paffer,nous pennons
fau: les degouflez, 6c dire ,Ic n’en ay que
faire, ie me contente de ce que i’cn ay E:
cependant nous n’ayons pâmant d’enuie de
la tendre que de la. ietter. Des chofes ne-
eeflàitcs, t’en fais encore de trois fonts. Les
vnes [ont celles fans qui nous ne pannons
vine; comme du: deliuté des mains d’vn
ennemy,deüla cholere d’Vn tyran. (Yvn at-
xtû de mon, a: d’autres ônconueniens qui
ordinairement: tiennent la vie amegèe de
toutes parts. Tant plus naître affixé’tion au-
x: efié grandgtant plus ferons-nous rede-
uablesa celuy qui nous en aura démenez.
Car à tout: heure la forme eflioyable du
mal échappé nous repaire par la mcmoire,
a; n’efl rien de fi doux en la dellurancc, ne
de [e rammenteuoir l’apptehenfion qu on
aeuëden’eftte iamais deliutè- Tontesfois
nous ne nous perfnadons pas que fi des alu--
iourd’huy nous pouuons (auner vn homme,
peut le dealons lainer languit turques à

demain
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a à demain; pour en faire pefer dauantagc
lu l’obligation qu’il nous en aura. A tes les
un chofes de eettc nature , il y cna ’autreo
’b fans qui nous pouuons bien viute, mais

nous nele deuons pas faire, parce que fans
elles nous aurions meilleut marché de ne
viure point, comme la liberté , l’honneur,

la 8c galante de llefprit. A celles-ey fucec-
yl (lent. lesderniercs du nombre (les necef-
au faites , qui font celles fans qui nous ne
la prendrions point de plaifit de viure . corn-
a me (ont les ehofes que la conionékion , le I
à; fan , la continuation,ou la longue con-.
la uer ation nous font aimer , les femmes des
[A enfans, les lieux de nome nailTance,& au-
), tres obiets à qui nome efprit fe colle se.
n s’attache aucc tant de pallion,qu’on a que!-

" nefois moins de regret de mourir que.
En efite fepaté. (un! suit chofes pro-

d; fiables , qui tiennent le recoud rang aptes
la. les necellaires ,ladiuerfité en dl grande, 8c x
in le nombre infiny. L’argent cit de c: rang-
n làftoutesfois iuf "a la fufiîfance feule-v
du ment, a: au deça elafuperfluitéflcs han-
n, meurs, les auancemcns de eeux qui ne font
lm pointcontents deleur fortune. Car lapre- ,
ou miere vtiliré mon d’efire vtile à foy- mef-
o-ü me. Il ne relie plus à parlerque des chofes
in. que l’abondance fait nalltre, a: qui (entent
"a, plus aux deliees , qu’à la necefliré, ny au,
sa profit. Œand nous voulons dânner quel:
113

r3»?
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ue choie de cette qualité , voyons de le

Paire en forte que l’op ortunité la tende
agteable. (a); ce foitc ofe non vulgaire,
mais ou qui aye toufiours cité rare , ou ni
le foit de nofire temps , ou qui, fid’el e-
mefme elle n’elbpas bien precieufe . foie

refentée en vne faifon ,ou en vn lieu fiât
fou anantage, que le iugement de cela, qui.
l’enuoye luy fille auoit de la reputation’ 8e
du credit. Penfons ce qui fera le mieux re-
ceu,ee qui plus fouuent le reprefentera de.
ruant les yeux , afin que celuyàqui nous
donnons penfe efire aulli (aunent, auec
nous comme il fera auee nofire prefent.
Sur tout gardons-nous de donner des cho-
fes inutiles, comme vn épieu à vne femme,
oua vn bon homme de quatre-vingts ans,
à vu payfan des liures.ou à vn homme d’e;

dinde des toiles a: des filets. Mais d’autre
partaufii , prenons garde que tandis ne
nous voulons donner des choies agreab es,
nous en donnions qui (emblent reprocher
quelque defaut s comme à vu ynrongne,
du vin, ou à vu homme mal difpofé , des
medicaments Toute obole qui porte quel-
que marque de ltimpcrfeâion de ecluy
qui la reçoit, luy dt plufioft iniure que
prefent.

X l I. Si nous auons 1’ éleâion de don-
ner ce que bon nous (emblera , prenons
garde de donner des ehofes de la plus long
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guehdurèe que nous les pourrons’choifit.

. Car il n’cft guetes d’hommes il nais à la ne
connoiflanee, qu’ils ne perdent la memoire
d’vn prefent aulli tofi- qu’ils en ont perdu;
lavette, comme au con traire, pour in au
que fait vn homme, c’en force quel’ je:
excite fa memoite, Br qu’en dépit de la,
quand il voit le prefenr il le relieurs-renne
. e l’autheur. Il y a encor vn antre peina:
qui nous doit cannier à donner des chofes
durables. C’en que depuis que nous airons
donné vue choie àquelqu’vn, il nelluy en
faut iamais plus parler. Ainfi l’aduertiflb
ment que nous n’ofons faire , le pre (me le.

I fera. le donnetay plultoll de l’argent en
tenure qu’en monnaye, 8c des Ratu’e’s lu-
ûofi que des’habits, on quelqu’autre e ofe

ni (oit fiée au premier 30m., On celle de
çauoir gré,quand ’on celle de polleder. Il y

en a peu qu: fifrent autrement. La foune.-
nance prend fin ordinairement comme l’v -
(age C’efi pourquoy icveux,fi ie puis,que
mon prefent ne fait point de chofe qui fe
confume facilement. le veux qu’il demeu-
re, qu’il s’attache, a qu’il vine auquue
mon amy. le crois qu’il n’y a homme de (i
peu deiugement, u’il le faille adnortir de
n’enuoyer des gi iateurs,n.y des animaux
pour combattre aptes que le fpeâablç aura
elle reprefenté, non plus que de l’ étamine
en larmier, à de la fourrure en millet-Vue .

I B 1j ,
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ehofe laift en vue oecafion qui en vne
autre croit defagreable. Il faut confidere:
le tem s, le lieu a: les perfonnes à qui nous
auons a faire. Vn feus commun fans fcien-
ce cil: capable de cette obferuationu Com-
bien prend vn homme lus de plaifir quid
en luy donne ce qu’il n a point,que ce qu’il
a en abondance 2 ce qu’il cherche il y a
l’ong-tëps, que ce que laplus chetiue bou-
tique de la ville luy. peut fournir? (A197
que l’on donne, a: à qui que l’on donne
rien nm contemptible quand il en rareêe
recherche. Vu prefent mefme de pommes
communes , a: qutau bout de quelques
iours on ne voudroit pas feulement regar-
der, peut auoir de la graee quand il ne s’en
trouue- point encores, 8l qu’elles l’ont ve-

nues long temps auant leur raifon. Il y a.
de l’honneur aufli àvdonnet vue choie que
ecluy à qui nous la donnons ne pannoit
auoir d’autre ne de nous,ou que nous n’a.
ucns iamais année à d’autre qu’à luy.

X III. Alexandre de Macedoine clin-in;
de retour de [a côquelle du Leuant, lesCo...
rinthiens enuoyerent vers luy pour luy té L
’moigner la ioye qu’ils auoiêt du fuceez de
fou voyage, a: luy dire qu’ils lc-faifoiene
bout cois de leur ville. Luy qui ne penfoic
pas eâ re moins que Dieu ( tant les profpea
rirez l’auoient meuglé! ) s’eftant mis a rire
çôme par moequerie du prefent qu’on luy

A ce. A 44--..e-q
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.faifoit; vu des Ambalfadeurs luy dit; C’en:
chofe que nous n’auons iamais donnée
qu’à vous &à Hercule- A cette heure-là
ne prenant pas gardequi donnoit la bour-
eofie,mais qui citoient ceux àquion la

. onnoit.il la receut fort volôtierssr feüina
les Ambaflhdeurs, 8c leur fit toutes les de-
monflratiotls de bonne volonté dont il le
pûtauifer. Cét homme qui n’auoit autre
pallias: que lagloire, combien qu’il n’en
connais ny la nature ny les bornes, mar-
chant fut les as d’Hercule a: de Bacchus,
8c fe propo ant de faire encores plus de
chemin qu’ils n’anoient fait; cita les yeux
de delÏus les Corinthiens pour les tourner
fur le compagnon qu’ils luy bailloient, 8c
fe voyant mis du pair auccque Hercule, le
perfuada qu’a ce coup il efloità l’effet de

la vaine 8c iprefomptucule imagination
qu’il auoit’toufiours euë d’aller au ciel. le
voudrois bien qu’on me dit qu’elle compa-
raifon il pouuoit y auoit d’vn ieune cucu-4
renie qui toute la vertu n’el’toit autre chofe
qu’vne affifiance extraordinaire que la for-
tune faifmt à l’es ecmeritez, 8c de celuy qui
ne cherchoit autre fruiél: de les victoires
que le repos du monde, a: l’auoir couru
d’vn bout à l’autre, non pour en defirer la
conquelie , mais pour en procurer la deli-
urance. -Que pouuoit auoit de femblable
l’enncmy luté des .mefchans, le protecteur

B iij
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des gens de bien, se le pacificateur de la
mer 8c de la terre, auec vu miferable nour-
ry des [on enfance aux volleries,pillenr de
peuples, autant ruineux aies amis qu’à (es
ennemis, 8c qui ne pourroit trouuer de til-
tte plus conuenable a [on humeur,que d’e-
fire la terreur de l’vniuers? ne le fouuenane

as que fi les belles furieufes [ont formida-
bles pour leur force , celles qui n’ont du
tout point de courage ne le [ont pas moins-
ipour leur poilon.

XIV. Mais retournonsà nome propos.
Vu plaifir qu’on fait atout le monde n’o-
blige performe- le ne (gay point de qre à.
.vn ni tient hoflellcrie de m’auoit ogé.
Audit ne fais-ic ’a vn qui donnant aman et
à toute vne ville, m’a mis en vn rang d où;
il n’a excepté perlonne Qu’ell-eequ’il a.
pour moï, linon cela meftne qu’il a fait.
pour vn badin, pour vn beliltre, de pour vu
que peut eitrei n’auoit lamais veu a. il n’a
point eu bonne opinion de moy , mais il a-
voulu contenter fa vanité. Voulez- vous.
rendre vnechofc agreable, rendez la rare,
Qui cit-ce qui voudroit qu’on luy mil! en
compte ce .qutil a recueilly d’vne chofe

u’on iettoit fur toute vue multitude indiE-
eremmcnt? le ne veux pas que cecy loir

pris pour vne bride que ie baille à. la libe-
ralité. le trouue bon qu’elle aillefiauant
qu’il luy plairasmaisie neveux par qu’elle
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aille en defordre. Il y a moyen de faire en
forte que donntnt à beaucoup,iln’y en au-
ra pas vn qui ne fera-[Te croire que nous l’a-
uons gratifié d’autre façon que lé com;
mun. Il faut que chacun ait quel ne mar-
que particuliere, qui luy fall’e en cr qu’on
afait plus de cas de luy que e nul autre.
Vu tel a eu autant quemoy . mais ie l’ay eu
fans l’auoir recherche Il a eu antant ne
moy 5 mais ie l’ay en tout incontinent, il
a me long-rem s à le gagner.. Ou peut
bien donner à p ufieurs-vne mcfme choie.
que ce ne fera pasa-uecque mefmes paroles,»
ay anecque demonftration d’vne mefme

.volonté. Il a eu autant que moy , il a prié
pour l’auoir , de i’ay elle prié pour le preu.

site. Il aeu autant que moy , maison (ça.
noie bien qu’il auort dequoy rendre. Il
en: vieil, 8c n’a point d’enfans ,il s’en rot .
uanchera quand il fera [on teflament. l’ay
plus eu qucluy , encore: u’ilaiteu antant
que moy,paree qu’on me a donné fans ell-
perance de retirer: Comme vue Courti-
fane (e diui e (i iudicieufement à l’es pour-
fuiuans, qu’il n’y en a pas vn qui ne penfe
citre eeluy qu’elle ayme le mieux s ainfi
faut-il que eeluy qui veut que les bienfaits
[oient aimables , le conduife à les dimi-
buer fi dextrement , que tous ceux qui les
reçoiuent efians obligez l’vn comme l’au.
ne.chacun mâtinoit» le faire croire qu’aux

B iiij.
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a fait quelque ehofe pour luy plus que
pour (on compagnon 0413m àmoy le lair-
fe les coudées franches aux bienfaits.Tane
plusils’Ieront grands , a: tant lusil y en
aura, tant plus grande fera la oüangede
celuy qui lcs’fera.T out ce que ie veux a c’efl
qu’on y ap otte du ingemeut. Il n’efi point

homme i fenfible, a: fi ouvert à toute r
’ ferte de traits , que ce qu’on luy donne for- l

tuitement le touche au cœur. C’en pour-
. troy fi quel u’vn peule que ce ligageten.

e aramener aliberalitè dans feslimites,
a: luy reflerrer fcs bornes , il ne gaulle pas
bien ce que ie dis. Car ya-t’il vertu que ie
reuere ny que ie prelche dauantage? Et qui
a plus de (niet dele faire que moy , ui me
propofe de donner des regles à la ocietè
humaine , a: procurer en ce que le puis [on

A, ellablill’ement?
X V. (JE-Lou ne faire douc autre inter.

pretation de tout mon difcours , linon que
pource que les meilleures aérions de l’ame
de quelque bonne volonté qu’elles par-
tenr,ont vue certaine mefure hors laquelle
316R impoflible qu’elles acquierent le titre
de vertu, ie n’approuueny l’intemperance
ny le defordre en laliberalité. Il yabien
du contentement a receuoir vu bienfait,
poire de luy tendreles mains , quand vue
cleétion iudicicul’e le prefenre a ceux qui
en [ont dignes , non pas quand vue ocra:
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fion fortuite, ou vue pallion indiferette de
celuy ni donne nous lefait tomberentrc’
les mains. oulelle ap arence y a t’il de
nommer bienfait vue c ofe de laquelle on
ahonte de eonfell’er l’autheur? L’obli a-

tion cit alors vrayement agreable, sa e;
(coud au fonds del’ame poury demeure:
eternellement,quaud nous nous rameute-.4.
nous plus volontiers le meritede celuy qui
nousoblige. que la valeur du plaifir ni
nous en fait. Crifpus Pallienus difoit or i.
nairement, qu’il y auoit de certaines gens
de qui il eftimoit plus le ingement,que le
bienfait, 8c d’autres aulIi de qui il aimoit

k mieux le bienfaitque leiugement, a: en
donnoit eét exemple. J’aime mieux,difoit- ’
il, le logement d’A-ugul’te, que le bienfait
de Claudius. Pour moy ie ne fçaurois faire
cas du bienfait d’vn homme de qui ie mé-

riferoisleiu emeut. Mais quoy 3 falloit-y
il donc refu er ce que donnoit Cla-udius 2
Non; mais ilfalloit rendre de luy comme.
de la fortune, que ’on s’all’eure d’aiioir

pour ennemie au premier iour. Comment.
donc feparous-nous des ehofes fi- couloir.
tes r Ce qui en de meilleur en vn bienfait,
c’elt d’ellre donné auee iugemene. S’il ya

manque, il n’y a plus de bienfait. Autre-
ment vue grande foraine d’argent-donnée.
mal à propos,u’elt pas lus bienfait que il
elle citoit mile en threîor. 0; il y ahi-au;

. . H p
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coup de chofes qu’il faut receuoir, se ton;
tefois ne penfer pas en citre obligé.

mnngannmuzunon.sENEQVE
DES’

-, BIENFAITSÆ
L IVRE. 8 E C OND;

la Ontinuousr nome. difcoursv , æ
. e voyons de quelle façon il faut

faire plaifir : la chofe efi ailée àmonad-
uis. Donnons comme nous voudrions re-
ceuoir volontairement ,.promptement ,4 k
fans marchander. Ce que nous donnons
n’apoint de merire, quand nous auous du
regret à le voir partir d’entre nos mains, 8e
femblous pluflolt nous l’attacher, que de
le donner à nol’lre amy. Si nous nopon-
uons faire qu’il n’y ait quelque retarde-
ment, gardeurs pour le moins qu’On y apa
perçoiue point de deliberatiou. Celuy qui
delibere oblige aufii peu que celuy qui re.
fufe : parce qu’en la volonté feule du bien-
faifam: el’t toute la. reputation du bienfait;
Quidome 8L. voudroit bien ne demie!-
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DES BIENFAITS.- 3.
point . ne donne pas , mais il eû ferré du);
prés, u’il lailfe allersce qu’il ne peut rete- ,
nir. I en cit allez qui donnent parce qu’ils
n’ont as l’alfcurance d’efconduire. Les
bienfaits vra ement agreables,font ceux
qui n’ont difficulté zip longueur, que la

es reçoiuent. Don-
nons fi nous pannons denim: qu’on nous
demaudgs (i nous ne poutsons, donnons in-
Continent a tes qu’on nous a demandé :
Toutesfois e premier en le meilleur : par-
et u’vu homme de courage ne venant la-
mais aux requefles , qu’il ne rougilfe 8e
baille les yeux , on ne luy fait pas pende
courtoifie de l’exempter de cetîe uccellité.

ni rie , ache te bien ce u’i reçoit :’ ’a

3655m me lFopinion dgs gens d’hoir-
neur,qn’il n’y arien de mieux vendu , que
ce que les prieres font obtenir. Si les vœux
f: faifoicnt à haute voix , ils feroient plus
rares qu’ils ne (ont: Et quoy que ce fait
thofe nes ghonnelle, de prier les Dieux , li
le faifons-nous prdinairemcnt,eu quelque
folitude . a: li feeretement qu’il fe recoà

nom bien que nous’ne prenons pas plai-
rr d’cfite veus en cette aétion- ’

I. C’eâ vo fafchenx mot que , le vous
prie,li nous voulons ratifier vu amy,nous
ne luy deuons pas onuer la peine de le
dire. Apres qu’il cil: dit,donnous li roll que
nous-voudrons , nous ne poulagas 31mm"

. - v)
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que trop tard. Ce feroit beaucoup qui
pourroit denier ce qu’on veut de nous, a:
aller au deuant , d’vue neccflité que peut-
eltre on n’a pas la hardiefle de nous decla -
Ier; vu homme obli è de cette façon, cyme
fa debte , 8c s’en re ouuient «cruellement.
Si la demande nous a preuenu ,. ne nous
laill’ons point faire de longues harangues,
feniblons plul’t’olt aduertis que riez J8;
promettons li promptement quel on eroye
33e c’efioit chofe que nous citions refolus

faire quand ou ne nous euauroit point
parlé. Comme vue viandeouvnïverre d’eau.
ont quelquesfois donnez fi il. propos a":

malade , qu’ils luy [aunent la vie , ainfi le
plaifir le plus petit ac le plus contemptible

ui fe punie imaginer, s’il cit fait au be-
Poin; il n’y a point de doute qu’il ne denier,
ne aulli precicux, qu’vnde bien plus ran-
de importance . fur lequel onaellé ong-
temps à deliberer. Il cit certain ueeeluy
qui donne toit , donne auec a calao 5
Aulli luy voyez- vous paroiftre le cœur au
vifage , a: fa façon riante donne vntémoi-Q
finage indubitable du contentement qu’il a

c faire plaiftr. ’
I I I; Il y. en aqui anecques vne’grauitè

melancholique ,tautoit faifaus les muets,
et mutoit parlans- comme s’ils auoient la
peine d’ouurirla bouche, aficntle plaifi:
qu’ils veulent faire,& ne êmblent pattant

- - «à..-*.
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promettre que refufer. Nous ferons mieux
en femblablcs occafions , d’accompagner .
les bons efl’ets de bonnes paroles , a: dire 5
celuy qui nous rie. vous auez tort que ie
n’ay lufloi’c çcu que ic folle capable de
vous eruir ,ilfemble quevous vous (oyez
adrelïê à moy encognes quelque défiance,
cleft choie où vous n’aurez que faire de
l’enrrcmife de performe ,vous me faire:
beaucoup d’honneur de me commander,
ie fuis content pour ce coup d’excufer vos
ceremonies,pourueu qu’vne autre fois quid
ie pourray quelque chofe qui vous fait
agrcable , vous en vfiez auee authorit’e.
Sans doute celuy qui’rec’eura de cette fa-
çon ekimera nofire volonté lus que la
chofe mefme qu’ilnous deman oit , æ s’en
in difanr en luy-mefmefl’a-y fait vne belle
ac nifition auiourd’huy, ie fuis lus fa-
tis air de la rencontre d’vn fi» onneflrc
homme , que fi fanois gagné beaucoup
dommage par autre moyen z Il n’cfi pas
poŒble ne le me puilfe iamais acquitter
en (on en roie.

I V. Il y en a d’autres . lefqucls aptes
qu’aux vn langzgc a: vue demonflmtion
tout: manifefic de leur arrogance , ils vous
ont fait repentir nie les auoit employez,
(on: encoresfi longs à fi pefans à linter ce
qu’ils ont promis , qu’on auroit meilleur
marginé En: quoi: gien obtenu.- coc-à:
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gîte heure il fautauoit leur courtoifieen
la bouche: 8c bien forment cette dernier:
Iblicitation a plus d’efpines que la premie-n
re. Il faut trouuct vn amy ui les en fane
reflouuenir , st vn autre qui e reçoiue. De
maniere qu’vn prefent ayant à palle: par
tant de mains , c’clt force que les iniercef.
fours en partagent l’obligation nuecques
l’authcut. Voulons nous auoit le remer-
ciment tout entier, faifons que le bienfait
tout entietarriueentre les mains de ceux à

* qui nous l’auons promis,qu’il n’y air point

e courtier qui s’en mefle,point de frippier
qui en retienne rien, lagloire de nome li-
beralirè ne fc peut communiquer à vu nu-
nc qu’auecdiminution de ce qui nous en

appartient. v - V ’V. il n’y a-point de gefne fi grande que
de languir apres- l’attente de quel ne cho-
fc. Le: efpernnces coupées (ont p us flip-

orrableSque les fufpenduüs, a: toutefois
a pluspart des hommes. acette mifcrabh

vanité que s’ilrontfait quelque promelïe.
ils en remettent l’execution d’un leur à-
l’autre , pour le contentement qu’ils ont
d’auoir toufiours quelqu’vn qui les foine.
Ainli’ font ordinairement les oficicrs der
Princes qui ne font pas bien nifes qu’ils
n avent .vn monde de gens à leur queuë . &’
parfument pouuoir moins , s’ils tramoient
de enoy muflier qu’ils peuuët beaucoup;

1
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Ils nevous expedieront fiamais à l’heure
mefme, et vous n’aurez iainais rien qu’vne-

iece aptes l’autre Aux iniures ils courent
àpofle, aux bienfaits ils clochent &vont-

bien à peine le petit pas. Le dire du comi-
que cit tres-veritable. (Mm! tu veux faire
plaifir, (ouuiens- toy que ce que tu donnes
attrempe, tu Folles à l’obligation. De là
viennent ces murmures que fait nail’trelc’

’ iufle defpit :Faitesv le fi vous le voulez fai-
teyla-Ilrofe ne vaut pas tant de façon. Si
vous n’en voulenië’faire; il ne faut que le
dire. Œslqu’vn penfcra-qu’il y ait de l’in-

gratitude en ce langage, iln’y en a-point;.
ont comme feroit vn ingrat iceux qui ven-
dent fi cher vne fr’mauuaifedenrée? Mais
il n’en pas Forum; qu’ vu homme qui adu’
courage ne le laffe de fairele valet, qu’il ne
fe defpite contre [es affaires, a: ne celfe de
defiret ce qu’on luyv fait pourfniure auec
ero de court and: la ueur- C’eûcruaute
de à" durer le fupplree d’vn criminel, 8c
mifericorde de le dcpefcher promptement.
En l’exrremité de [a peine, eft la fin de la!
douleur. Le temps qui precede (on excen-
tion, ehlaplus grande 8c» la plus cruelles
pat-rie de [on fuppliee. Il en eh de encline"
aux bienfaits : Tant plus on derme sofi.
tant plus on oblige ee’luyrqui reçoit,l’at-
tente duhiena du trouble à: à: la folliciw
rude. Et parce que la. pidgin «les bienfait!"
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font recherchez pour le remede de quel-
que incommoditc, fi nous pouuons mettre
incontinent vn homme hors de peine, 8:
cependant nous le lainons rroplong-temps
endurer, ou le faifons rcfioüir trop tard,
nous ofions l’arme à nome courtoifie. Vue
bonne volonté n’efl: iamais lente, 8: le pro-

re de celuy qui fait volonr’icrs,c’ef’t de fai-

Rviftement a cit long à donner, ne A
donne pas de bon cœur , a: perd enfemble
deux choies de grande importance , le
rem s 6c le tefmoignage de l’affection,
vou oit tard, cil; me marque de nevouloir
pas.

VI. Toutes nouerions ont des circon-
fiances- felon lefquelles elles doiuent eût:
confiderées, 6c le plus fouuent comme on
cit long ou prompt à faire vne chofe, elle
reüllit ou bien ou mal. vue flèche ne bluffe
pas toufiours d’vnefaçon, non que cette
fait toufiours le maline fer, mais parce que
relou qu’on la décoche elle fait des auner-
tures inégales. Vne cf fic qui n’a faitqu’ef-
gratigner la peau, and percé la peau d’on -.
tre en outre , fi le coup euft cite plus vio-
lent. La façon de donner fait difËerer les
chofes qu’on donne, encores qu’elles [niée

du tout femblablcs. C’en biendu conten-
tement de de la. gloire, de ne ermettre a:
qu’on nous remercie, a: de l’ cure me me
une damas E9 (QWËEk Plus. d’ami
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DESBIENFAITS. "Zi-
donné. 039v qu’il y ait , il ne faut iamais
tanfer ceux à qui nous deuons : Le planât
I: l’iniure (ont incompatibles , quiconque
les ail-emble moirure qu’il a faute de iugeo
ment. Le bienfait en vne chofe ’douce , n’y
apportons point d’ai reurzlaiKons le fucre
fans abi’ynthe , a: nous auons quelque
chofe àdire , attendons qu’il s’en prefcnte

vne occafion plus a propos.
V I I. Fabius Verrucofus comparoit vu

plaifir fait de mauuaife grate, à du pain
pierreux que l’on prêd parce qu’on a faim ,
mais mal volontiers -, parce qu’il ne une
rien. Tybete vn iour prie par vu Allius qui

. auoit mangé tout (on bien , de luy donner
deqnoy s’acquitter , il luy commanda de
lu bailler le rolle de ceux A qui il deuoit,
cela n’eüoit pas dôner, mais bien former la
trompette pour luy attirer fut les bras tout
ce qutil auoit devcreanciers: Enfin il luy fit
expedier vne refeription,mais anet: aleste-
monfirâces fi outra enfes,qu’ayîtemportê
ce qu’il demâdoitflne fut rien moins que
gratifié , il le defgagea des aurr , a: ne
e rengagea point: ie croy bien Être pre- v

novant beaucoup de pareilles importuni-
tez,il leur vouloit couper chemin par cette
inuenrion qui pe’ut-efire n’efl: as maùuaife

pour tenir en bride ceux qui épendentin-
côiiderémët: Mais en matiere de faire plai-
fir,cc n’efi point ainii qu’il y faut proceden
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v Il l. Œgnd nous donnons quelque

ehofe , apportonsoy tout ce que nous pou-
nous pour la faire bien receuoir. Donner
CommeTybcre,c’cll gourmander; 8: pour
en dire mon aduis,les Princes en cela n’ont
point plus de priuilege que les autres. Il [e
propofoit d’euiter vne chofe , 8: ne laina
as d’y tomber. Car il s’en trouua qui luy
reutla mefme requefle que Allius , il leur

donna bien quelque argent , mais ce fut
aptes qu’il leur eut fait rendre compte de
leurs dcbtes en la prefence du Senat. le
trouue cette procedure plus tyrannique
que liberale. le n’appelle point faire du
bien quand’on me le fait d’vne façon u’il
faut que ie rougill’e lors qu’il m’en ou-
uient, on m’a fait aller deuant le luge , fi
ie n’eufl’e plaidé , ie’n’eulTe rien en

1X. Ceux qui font des re les de fagell’e,
font de deux fortes de plai rs : les vos qui
veulent la monftre 8: la lumiere , les autres-
qui cherchent le ferret 8c l’obfcurité. Les
recompenfes d’vn feruice faità la guerre,
les tiltres d’honneur 8: autres telles choies:
à qui la-publication donne de l’embellilIe-
ment , (e doiuent bailler deuant le monde.
Au contraire les plaiiirs qui [emblent ap-
porter quel ue diminution a l’honneur,
a: à la qualité ; comme font les remedes
deus à quelque mifere ou incommodi-
té , ne veulent citre veu: de performe que

’1’

l

i

I
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de celny qui les reçoit,& s’il el’toit poffible
de le tromper luy-mefme , en forte qu’il
cuit ce qui luy cit neceil’aire, &ne feeuft
point d’où il feroit venu,,ce feroit condui-
re la courtoilie au dernier peiner. de fa re:
putauon.

X. On comput qu’vn iour Arcefilause
citant allé vifitcr vn lien amy malade , 8c
le remarquant defnué de toutes choies,
mais fi- opiniafire auec cela à diflimulcr
toutes les neceilitez que la maladie mefme
ne les lu pouuoit faire declarer s il peule.
qu’il le alloit unifier fans u’ilen vit rien,
a: luy coula doucement la ourle fous [on
oreiller. afin que ce panure honùeà qui la
honte faifoit dommagefull: tenu de deuoir
à la fortune,ce qu’il faifoit [crapule de de- l
noir a fou amy. (fig! feray-ie donc du
bien à: vn homme, a: Il ne (gaura oint qui
le luy aura fait? Premieremcnt. l l’igno-
rgnce cit vne partie du plaifir,ie veux qu’il
1’ ignore, 8c apres cela ie luy. en feray tant
d’autres, que par les derniers il cognoillra-
qui lu aura. ait le premier:Et enfin quand
il ne e fçauroit pas , il me (omra que ie le-
fçay. Vous me direz que ce n’en pas allez.
Aulli ne feroit- ce fi ie m’eflois propofé de
bailler à vfure:, mais (lie n’ay penfé u’a.
mendie mon bienfait agreable, il ne me au:
point d’autre refmoignage que le mien,au-
trementie ne prcns pas plaifir à.bien faire.
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mais 51eme re ardé quand le fais bien,
Vous voulez qu il le [çache,parlez plus ou-
uertement,vousvoulez qu’i le vous rende.
En quelque façon que ce (oit, ic veux qu’il
le f ache. Maiszëqluoy?fi c’clt (on profit;
(on onncur 8c n contentemët,qu’il n’en
fçache rien,pour oy ne confentirez-vous
à cette’ignorance a le veux qu’il le fçacho i
ie voy bien que c’efl, vous ne voudriez pas
de nuiét empefcher vn homme d’eilre me;
ie ne dy pas que quand honneltement il le

p peut faire, on ne puille recueillir quelque
mye de voir que ce que l’on donne fait re-
cru de bonne volonté; Mais file befoinde
mon amlel de cette condition , que le fe-
cours luy en faire honte, et qde ce que ie
fais pour luy, s’il cit publié ,luy fait plu-
flofliniure que plailir, ie fuis bien content

’qu’iln’en (ou rien mis au papier de ma dé-

«penl’e. Serois-ie fimal aduiic de lu dire,
que c’efi de moy qu’il a receu ce plai ir e-Et

hardy de reprocher vne chofe qu’ilnc
m’eit pas feulement permis de ramente-
uoir? La loy d’vn plaifir qu’vn amy faità
l’autre , c’elt que l’vn tout incontinent on-
blie d’auoir donné, l’autre [e [ouuienne
eternellernent d’auoir receu.

X l. On ne fçauroit mieux gefner vn
homme, que deluy repeter forment qu’on
luy a fait vn plaint. Vn à qui du temps du
Triumvirat vu des amis de Cela: auoit;
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bit faune la vie,apres auoit enduré lon -rernps
sa de l’aurhorité que cette obligation uy fai-
n’ fait prendre fur luy , fut à la. fin contraint
. de luy dire tout haut, remettez- moy a Ce;

[a far, ou celiez de me reprefenter que ie fufl’e
in: mort fans vous.Si vous me laillez lallber-
n té de m’en refiouuenir à ma difcretion ,
aà vqus m’aucz (annela vie, s’il faut que ie
a! m en reliouuienne a la voûte, vous m’auez
En tué. le ne vous ay point d’obligation de
q m’auoir gardé out vn échantillon de vo;
je lire crcdit. La ez-vons de me pouimener.
la Tvrouuez bon que i’oublie mon infortune,
Il, a: triomphez de moy vne fois pour toures.
kl Depuis u’ vn plaifir cit fait , il n’en faut

plus par er , qui le ramentoit, le redeman-
vl de t le meilleur çfi de n’y penfer plus, Gide
la! n’en rafraifchir iamaisla surmonte que a:
il vn tutreibienfait. Il ne le faut pas me me
ü, compter aux autres : Sinon 5.011 vous dira-
q gomme à vn qui publioit sr tout vn plai-

r qu’il auoit fait 3 voul z-vous nier que
vous n’en [oyez payé : Œgnd Mutant de
fois que vous auez Eaitle compte. Ce n’en:

a, point à vous d’en rien dirc,il fera plus hô-
neile qu’vn autre le falfc,8r quand il le fe-
ra, ne doutez pas qu’on ne mette au nom-

, bre de vos loüan es , ce que vous ne meri-
36 tezapour n’en auoir peint parlé: Mais peut-G
gp efirc vous suez peurque (i vous racle dites,
fi, pufonne ne. le (pack: , 8: que celaneme
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donne occaiion de ne vous en fgauoir point
de gré. Tant s’en faut que cela fait, qu’au
contraire, s’il s’en parle en voûte prefenoe,

vous deuez incontinent refpondre. Vray-
ment il merite bien dauantage, ie fui-s feu-
lement marry que ie ne puisaecompagner
de plus de prennes lavolontè que i’ay de le
feroit. Et pour vous monfirer que vous ne
tenez pas ce langage en boufonnant , ny
flamme font pluirours par vue modcflie fi-
gnolée , dédaignant en apparence ce qu’en
effet ils defirent de tonte leur afl’c&ion : A d-
iouficz -y toute la demonfiration d’huma-
nité que vous [catiriez vous imaginer. Le
Laboureur qui ne le fouie defon bled que
quand il le fente , ne fera- iamais de bonne
recolte. Ce n’elt pas fans peine que le bled
monte en efp . lamais vnediligenccn’efi
fruâueufe, liy elle n’en continuée iuf ne: a
la lin. Peut.il citre de plus notables ien-
faits, ne ceux des peres a leurs enfant ?Et
taureau ils (ont inutiles,li la picté fe lafl’e
de les entretenir Il en en de mef me de tous
les autres bienfaits Si nous neleur aydone,
nous les perdons Ce n’eft pas ailez de les
auoit fait naiitre.il les faut faire viure. Ay-
Lnons-les , fi nous voulons qu’on nous en
[çache gré Mais fur tout, comme i’ay dit,-

gardons la langue Le ramenteuoir impor-
tune. le reproche fait des ennemis t Il n’y a
teen limitable que l’arrogance, quand on

à
w..-
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fait plaiiir. Laifl’ons la vanité. les chofes
parleront,pourueu que nous ayons la a-
tience de nous taire. Q131un bien- it -

ne ce puifie eflre,ilefi impollible qu’il ne
l’ait bay quand il cil fait arrogamment. ’

X Il. Cajns Cefar donna la vie à l’om-
peius Pennus ( lic’eli la donner que de ne
roller point) a: comme il l’en remercioit,
il lu bailla [on pied gauche à bail’er.Ceux
qui ’excufent, difent que ce ne fut point
par outrecuidance ,mais pour enuie u’il
auoit qu’on vill la pâtoufie,qui choit ’or .
en broderie de perles. Et dirent dauantage,
que ut-ellre il cuit égard-à la ualiré
con ulaire de ce bon homme ,de luy ailler
de l’or 8: des perlesà baife r,parce qu’il re-
connoill’oit qu’en tout le relie de [on corps
il n’auoit rien defi net,ny de fidi ed’e-
fire baii’è. Ce miferable , nèpour a ruine
entierc des mœurs Romaines , a: pour l’e-

.flabliffcment de la lassitude perpetuellc,
n’euft as me fatisfait de voir en la pre-
fence ’vne grande et honorable’compa-
gnie, vo vieil Senateur , remarquable pour
Vneinfinité de belles charges qu’il auoit
eu’e’s,proRerné deuant luy comme vn vain.
tu deuant vn vi&orieux,s’il n’eufl encore:
trouuè quelque chofe en delTous des gei-
noux pour y faire defcendre la liberté. Il
n’eufl pas peule-auoit bien foulé aux pieds
la Re publi que, s’il ne luy cuit fait cet ouf
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stage du pied gauche , a: fi aptes auoir tel-
lcment defefiimè la vie d’vn Senatcur, que
d’en faire le ingement .ca ital en pantou-
fles , il ne luy coll encor orme du pied par
les dents, pour rendre l’iniure accomplie
au gréde (on infolence 8c de fa fureur.

X l I I. O vanité compagne d’vne ran-
de fortune l ô maladie qui ruine les âprits
les plusfains l Puisque ton contentement
elbdc changer les bienfaits eniniures , ton
goufi d’aimer ce qui n’a point de mefure,
a: ton induflrie de ne faire iamais rien de
bonne grace , combien penfe-tu que tu fait
de plaifir à ceux àqui tu n’en fais point 2
Plus tu te hauiles , plus tu demeures baffe ,
de monilies que tu connois mal la condi-
tion de ce-qui te faiten or neillir, Tu ne
donnes rien que tu ne ga es.Ievoudrois
[canoird’où te vient ce logement peruert
de te vouloir faire voir en marque, lulto
qu’en ton vifaâe naturel. Vnplai r m’cft
agreable, quan il m’eû fait agreablemenr,
quand celny qui ne me le fait , s’il cit plus
grand que moy,nc me met pas pourtant le
pied fur la gorge, mais le radourcitàma
mefure, cite la pompe à fa conttoific , a:
n’a pas feulement égard’a me recourir en
ma neceilité. maisy adiouile encor ce ref-
pe&, de confiderer de quelle façon ie veux
citre feeouru. Il n’y a qu’vn m0 en de ra-
mener ces audacieux à leur dessous au de .

’ leur
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leur faire connoil’trc que pour tout le bruir

u’ils. font, ny eux ny leurs bienfaits n’en

une pas efiiniez dauanrage , que par
leur prrfom tion ils font rire le monde .
a: font can e qu’on veut mal à ce qui (en
soit aimable ,xs’il’efloit manié. d’autre En I

i on. - .îXlV. Il cil-des chofes de cette nature;
que qui les, bailleroit à ceux qui les. ile-
mandent, elles feroient occafion de leur
ruine. (Maud cela s’offre, qui refnfe obli-
ge,& non qui donne. Ne nous anuitons
pas à ce que nos amis veulent , regardons
ce qui leur cit bon. Les pallions bien fou--
uent elbloüiilcnr la partie taifonnable de
l’aine , se nous donnent de mauuaifesin-
tcntions.Mais quand cette remierc faillie
en palée , 8c que le refroidiiltqsenr nous a
rendus capables de confeil, nous ductions
indubitablement ceux qui nous. ont an-
truits pour nous auoir gratifiez. Comme
nous refufons de l’eau a v-n malade, va
ÇosIteau a vn defefperé . a à vu amoureux
tout ce que le déreglemët de l’on affection
luy fait defirer à fou preiudict: ainfi de
quelque vehemence que nos amis nous-
Bricm,quclqucs.fubmifliôs qu’ils nous faf-
lcnt,& quelque pitié mefmcs que nous en
ayons, nous ne deuons iamais nous. [ailler
aller à faire peureux choie qui leur poule t
apporter. du déplaifirg La fincdu, 13168531;
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en plus eonfiderable’que le commence-
ment. Ce n’efi rien que ce qu’on donne
plaife à l’heure qu’on le reçoir,5’il ne plait!

- encor aptes l’auoir receu- Il y en aqui di-
rent. le fçay bien que ce qu’il me demande
luy fera. mal , mais u’y feray-ie? Il me y
prie, ienelefgaurois conduire Ciefi’àluy l
d’y penfer. S il ne s’en trouue bien, qu’il
s’en prenne à foy - mefme , 8: non pas à
[no . Vous-vous nom cr. 5 c’eûà vous
qu’il s’en prendra. Sa raiËon fera, que vous
luy aurez aidé à le perdre. Sçauroit-il a.
noir vn plus iufle lille: de vous haïr. C’en
vu: bonté bien I cruelle, que de (e lai-chu
aux prieres de ceux qui veulent que nous
les aŒftions à fe ruiner.L’n&e efl glorieux
a: magnanime de faunerla vie à vn hom-
me, encore queapeut-ètre le defefpoir où il
efi l’empefche ’y confenrir 3 maisde don-
ne: vue chofe qu’on fçaitbien uifera. la
confufion de celuy qui]: deman e, qu’en-
ee autre choie qu’vne malueillance , qui
n’ayant pasalrezdc courage pour fe foro-
duire par la. force , cit bien nife de Pou.
noir nuire fous la eouuerture d’vn plai-
firPDonnons des chofes que la continua-
tion de l’viageîrende d’vn ion: à l’autre

Plus agrubles,& par qui celuy qui lesîaura
receuësme paille iamais auoit d’ennuy. [et
ne bailleray point d’argent à mon amy,!
que ie fçay qui me le danaïde Pour «leur

Éma-
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cher vne femme , parce que ie participe-
rois à (on crime. le l’en diuertiray , fi i:

in? puis ,finon , ie ne fauoriferay point vn mé-
chant aéte. Si la colere l’emporte au delà

a: du dcuoir , fi l’ambitionluy perfuade des’
entreprifes mal-affenées , re ne luy don-

in neray point de fuie: de pouuoir iamais di-
I’; re , Vu tel m’a perdu pour m’auoir trop

tr; aimé. ’ ’3’ X V. Ce [ont bien fourrent mefmes cho- *
Vu tu, que les plaifirs des amis, a: les Vœux Ë
la des ennemis. L’enuie des vns nous duire"
il! dama] ,l’indulgence inconfiderée des au, v

r tres nous le procure. Mais , ie vous prie,
à uellc honte cit-ce , que par faute de nous ’
P4 çauoir conduireil n’y a point de daïerez:-
la ce entre faire du bien 8c vouloirdu mal? En:
W! cependant c’en chofe que nous voyons ar-
°l ri uer ordinairemët. Ne faifons iamais rien
la pour performe aux dépens de nome hon;
Il, neur. Lapreiniere loy d’amitié , c’elt l’é-

IÏ alitédes amis. (Ënd on pouruoit à l’vn, i
du ne faut pas abat onner l autre. Paume-’- ’
fra, mon am necefliteux 5 mais ce fera.
Ffans me lai et tomber moy.mefme en neg
yiccflité.5’il cit en peine , je tafeheray de l’en I

Mixer s mais ie me garderay de m’y mettre
Minou que Parfaire ou l’homme fuirent de
a! uclque merite extraordinaire; qui valait
.f-dc me refoudre’a courre fortune.Ie ne don-n,
1ineraly iamais ce que i’auois bâtit; de 45:

r i



                                                                     

.5: SENEQYEmandet.. le priferay lesçhol’es ce qu’elle:
valent. si le plailir bel? petit , le ne le ma.
gnifieray point comme grand, s’il engrid,

. 1e ne le mefpril’eray point commepent. Le;
bien-faits s’ils [ont mis en ligne de com.- l

re, n’ont point de graee, s’ils fontmon. n
firez,ils (ont reprochez. Ç’elt vue belle l
8; necelIaire confideration de mefurer les
moyens, pour faire inflement ce qu’on f
peut, 8c rien dauantagesmais anil] ne faire.
il pas auoir moins, (l’égard qui font ceugà

qui nous donnons. Tourne canulent pas
à. toutes perfonnes. Il eltdes ehofes fi pek-
tites , qu vu homme ui a quelquemar-

ne ne les [auroit ny potiner ny prendre
ans fe faire tort. Comparons donc les

bien-faits a: les perfonnes, de peut qu’il ,

0 n . .
n y ait rien de defcdzueux ou fuperflu , a; l
. ue’nous ne donniOns quelque chofe qu’on l

edaigne ,. ou que du tout on ne vacille

pas receuorr. lX V I. Ce grand Alexandre, de qui la î
vaine gloire auoit porté l’efprit au delà de ;
toutes maginationseordinaires, fit vn lour
presër (1’an ville à quelqu’vn, qui de pour
de l’cnuiela refufa , comme chofedil’pro.
portionnéc à (a petitefl’e. le negr’inçorrîieÏ

pas,dit Alexandre, de ce que tu eux acce-
pter felon ta fortune, le regardes ce que ie
dois donner [clan la mienne. Cette parole, ’
angla prendre que padelins, sç’:ble.,c;ç:in:-lî

S

.4
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renies: vrayment royalle,& toutefoisil
ne pourroit dire chofc qui fuit fi mal à ro-

os. Rien ne lied bien de foy-mefme-, l on.
er’uation feule des circonüances fait l’api

probation de nos aérions. Pauure creature;v
enflée au dclTus de ta côditio’n ! comme cita.
il polfible qu’à to y le donner fait homme;
a: à l’uy’des-honneflc le receuoir î Les per- ’
fonnes a: les qualir’ez font confiderables’.
la vertu n’approche point d’vne extremité
plus que l’autre. L’excez en aufii bien vice
’ ne le defaut. Sila fortune t’a fait capable
e donner des villes , encores que tu pou-

illois acquerir plus de gloire à ne les pren-
dre ’oint , qu’ les prendre pour en faire
ionc ée comme tu fais, ce n’cl’t pas â’dir’e

qu’il n’y ait quelque homme au monde fi
petit , qu’honneüement tu ne lapl punies
mettre vne ville entiere en la inane e’.

X V il. Vn Cpnîque demanda vn talerib
a Antigonus 511 luy terpondit que c’efioit
Élus qu’vn Cynique ne deuoitdemandei’.

r n delfus le Cynique luy demandant
vu denier , il luy re llqua que c’efioii:
moins qu’vn Roy ne duroit donner. Cei-
te deFaitre fut bien aufli vilaine que fubtîv-
le. Il trouua moyen de ne donner ay l’vn
ray l’autre. Au denier il regarda la ma-

nificence d’vn Roy , au talent la profer-
"on d’vn Cynique, au lieu qu’il pourroit

donner le denier cômeà vn Cënique , 8c le
u)
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talent comme R0 . le veux bien qu’il fait
des choies fi grau es, qu’honneücment vn
Cynique ne les puiiTe accepter s mais il
n’en eft point de fi petites, que labonté
d’vnRo ne nille donner honnefiement.
’Toutesfbis i vous me demandez ce qui à
m’en (emble , ie trouue qu’Antigonus fit .

’. bien. Ce font chofes incompatibles , de l
demander de l’argent , ce de le méprifcr.
Vous auez declaré la guerre auxbiens du
monde, vous en faites profeflioh 5 queue
ioüez- vous le perfonnage que vous aire-s
pris? Si vous voulez auoit le plaifir d’eftre
riche, pourquoy affiliez-vous la gloire
d’cfire panure P Regardons ce ne nous
femmes , auflî bien que ce que ont ceux
à qui nous voulons donner. Chryfippns
traînant cette marier: s’elt feruy de la 1i-
militudc du ieu de paume , queie ne trouue
pas malà propos. Il n’y a point de doute
que fi la pelette tombe , ce ne fait parla
faute ou de celuy ui la iette , ou de celuy
qui la reçoit , 8c qu elle ne demeure haute
tant que d’vne part se d’autre elle fera iet-
tée a: receuë comme il faut.Vn bon ioüour
la ietted’vnc façonà vn grand homme , a: i

’ d’vne autre à vn petit. Il en eli ainfi des
bienfaits. S’ils ne (ont accommodez au- l
tant à celuy qui les prend qu’à celuy qui les
donne, il cit impoffiblc qu’ils foiët ny bien
pris ny bien donnez.Si nous auons à faire à

e ne--.4---nr -M a
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fin qui ioüe bien, nous ferons plus hardisà
frapper la elotte, parce que de quelque
façon qu’cl e aille de [on coûé , nous ne
doutons point qu’il ne la (griche bien ren-
uoyer s la ou fi nous ioüons auec vn qui
foi: encores efcholier a nous relafeherons
quelque chofe de nol’tre feience , a: frappe-
rons fi bellement, que nous luy porterons
la pelette iuf ues dis la mainles bienfaits

a doutent auoit a meCme confi’dcrationll cit
des hommes qu’il faut infiruirc , se le
contenter quand auec quelque effortiou
par quelque trait de hardiefe ilsfonr de-
monftratron de leur volonté. Nous fom-
mes bien forment caul’e nous-mefmes qu’il
cit des in rats, a: leur aydons à l’efirc par
vne fau e o inion ne nous nuons qu’il
n’en point e grands bienfaits que ceux
qui (ont hors de reuenebe 5» comme ceux
qui ioücnr malicieufemeut, ne penfenr pas
vn bon coup , s’ils ne le couchent en forte
Pu’on ne le puiEe releucr, a: de cette façon
epriuent du plaifir que le ieu donne quid

l’vn ce l’autre apperte dil’confcntemen:

à le faire durer. Œglquesfois nous foin.
me: de. fi mauuaife nature,& allons tanrde
peut de demordrei ce peu que nous penfons
auoit d’anantage fur vn amy,que nous ay-
mons mieux perdre le bien que nous luy
auons faip», que de luy donner [niet defe
penfer deebarger de l’obligation qu’il

in,»



                                                                     

,6 saumurnous a. Mais combien ferons nous plus
bonnefiement de luy donner moyen de
s’acquitter , interpreter toutes chofes en.
bonne part,prcndrè vu. remerciment pour,
un reuenche, 8: monitrer au faire demeu-
rer quitte de la mefine afeëtion que nous v
auons cuë à l’obliger? Vu vfurier cil aufiî
fafcheux s’il cit long 8: difficile a receuoir
foninterefl’,commequandil cit rigourcut
à l’exi cr. Il ya du mal à refufer vue reco-
gnoi ance . autant qu’à la demander. Le
meilleur cit de donner fans fe faire prier,
8: ne redemander iamais ce qu’on a don-
ne Sion nous le rend , s’en reioüircomme
d’vne chofe qu’on auoit durent oubliée,

a: le prendre non pour me dette qu’on
irons paye, mais pour vu plaifir qu’on nous.
art.
X V I I I. Mais il eft temps de paire! a

l’autre partie de mon difcoutsô: de trait-
ter de quelle façon il faut receuoit.l.’arro-
gance y elt éuitable comme àdonner- En
tout office qui touche deux perronnés , les
obligations (ont reciproques. Le petc doit
au fils , le fils au perc, le mary à la femme,
la femme au mary. Ils font obligez de
part 8: d’autre autant à faire qu’à receuoir.

Hecaton en trouue la regle diflicile , auili ,
cit ellc.r.’honneiteté eh vn point où il n’cfi

asbien ai (é de donner. qui enapprocbc
ait beaucoup; Car il n’cfi pas queition i
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l’de’ faire ,mais de bienfaire ce qui ne peut
1’ eflre,fi la raifort ne prefideà nouerions
5° depuis le commencement iufqu’à la En.
l7” Il n’y arien de fi etit ny de fi grand où il
T" ne la faille a peler. Si nous donnons,

il faut ne ce oit par fou confeil. Le pre--
m’ier a uis que nous en aurons , cefera’
de ne prendre pas de tout le monde indif-

ï” féremment. De ni donc! De ceux àqui
nous voudrons onner. Il faut vn’goufli

1* un delicat à chouina qui deuoir , coma
lil me à qui prefier. Car quand il n’y auroit
li point vu nombre infiny d’incommoditez
W ’ u’il y a , nous femmes allez gefnez de
il? deuoir à vn à qui il nous déplailr d’efire’

in obligez , comme au contraire c’en vn cen-
" rentement extreme , ne noûrecrcancier

ait des qualitez capab es de le faire aimer
l5 quand mefme il nous auroit ofi’enfez.
in Il n’y a. point de creuecœur plus grand r
W vn homme d’honneur , que: il faut u’il
Il aime ce qu’il ne prend point plaifir ai-

mer. le ne arle pas de ceux qui fontfi
il (ages, ne sil fr prefente quel ne chofe,
9l u il fai le ou faîteau foufrir, i s y difpo-
l! Peut anffi toit leur cenfentement,qui tieng-
la rient leurs volantez en leur puiflance , 8:
If prennent d’eux-mefmes vue loy qu’ils ne
Il violent pointsmais de cenx»là fenlemët qui
Fa font au chemin de cette perfeé’rion et. qui
ï" éditent de viure en gemd’honêcur, mais.

v

ne

a!

M’a
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.leurs pallions leur donnent de la. peine , le L
n’obeïffcnt u’entant que la force les fait

lier. Il ne aut pas donc , quand i’ay be-
oin d’vn plailir , m’adrefi’er au premier

Venu. le le dois clire , comme i’elirois vn à
qui ie voudrois emprunter de l’argent ,18:
encore auquue plus de foin. Car à cettuy-
.cy , ie fuis quitte quand ie luy ay rendit ce
qu’il m’a prefié : mais à l’antre , il faut que

ie luy - rende dananta e , a: qu’apres cela
ie me tepute encores on obligé. le recom.
mence à. luy deuoirquand ie. l’ay, payé.
C’efi pourquoy comme il faut du choix 8:
de la diligence quand. il cit. quefiion de
faire des amis , .aulli ne faut-il pas entrer
indiEeremment au commerce des’bicnfaics
auccque toutes fortes de perfonnes , puis.
que c en: delà principalement que proccde
l amitié. Vous me direz que nous ne fom-
mes pas toufieurs libres de ne receuoir pas,
8: que quelqucs- fois il fautprendre en de,
pit que nous en ayons. Vn tyran outra-
geux , 8: qui pour peu de chofe femeren
colore, m’offre quelque chofe; Si ie la re-
fufe , ie l’offenfe. Ne la prendray-ie peint?
Tc nez vn Roy pour voleur 8: pour corfai-
re , quand il fait ce qu’vn voleur 8: vu cor-
faire fait. ne dois-ie faire a Il ne me [cm-i
bile pas digne ne ie luy- fois obligé-Quant!
re Vous parle de choifir , c’ell pourueu que
la crainte 6: la violence ne nous en empell.

.-. a flc-kfârv- 5...... non
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che. Car alors il n’y a plus d’eleai60413n4
il en en vous de vouloir ou ne vouloir pas,
attifez-y. Si la fortune vous otte cette li-
berté, vous ne prenez pas , vous obeïfl’ez.

Vous ne (pueriez citre oblig: ont auoit
prie ee’que vous n’auez pi’i re er.Voulez-
pour (canoit fi ie veux a faites qu’il me [oit
labre de ne vouloir pas. Ouy,mais il vous a
donné la vie. Ce n’elt as l’a qu’eft l’impor-

tancc.Il e le quefiion i’ay voulu ptêdre ce
qu’il m’a voulu donner. Vous m’auez fau-
ne la vie, ie le veux , ce n’en: pas à dire que
ie la vous daine. Les poirons ont quelque. i
fois eitè remedcs, mais pourtant on ne les
compte as catie les medicamens (ajutai-
res. lie allez de chofes qui profitent, 8c
contestois n’obligent s.

X 11X. llefl 3.13qu qu’vn quiefioitallè X
pour tuer vn tyran, luy apercevait apenn-
me, où les barbiers n’anoicnt ofé mettre
la main. Pour cela le tyran ne luy duitât
guerifon. Celuy de qui le deil’ein en: de me
nuire , peut bien faire chef: qui me pro-
fite, mais il ne me fçauroit obli et. La
fortune fait le plaifir , l’homme iniure.
De mitre temps vn lion en l’amphitheatrc
ayant reconnu que l’-vn des expofez auoit
e06 foi) geuuerneur , le defendit des antres
belles qui le vouloient olfcnfcr. Luy fit-il
plaifir î Non. parce qu’il n’en eut pas l’in-

tentionLeEaitdn lion Gade celuy qui mon:
’ ’ ’ ’ ’ -vj;

Mm.-. uns-gr mus-p, t
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loir tuer let ran [ont femblables. L’vn’ æ
l’autre ont annela vie, 8: ny l’vn ny l’au;
tte n’a fait plaint. ;-La gloire de donner ne:
peut citre ou cit la neeeilitè de receuoir. le
ne dois point ce qu’on m’a fait deuoir par
force.Vous voulez que ie vousdoine , me.
fez en ma linette le prendre 8: le tefufer.
X X. On difpute ordinairement fi Mara:

cris Brutus ayantdelfein en foname de l’ai--
re mourir Cefar ,. fit bien de receuoir la vie
de luy. La*refelution..qu*ilï prit en ce fait;
a de lamatiere pourvu autre difcours.Mais:
fi,diray-ic:en:pafi’ant , que fait u’il- cuit;
en horreur le nom de Roy. , qui e .vne do.
mination,.quand elle en iuite ,. preferable-
a toute autre forte. de gouuernementl, foie
qu’ilefperaft que laliberté fe pût remettre
en. vue ville ou le prix. citoit fiïgrand de-
comrnander 8e de’fernir. ,.foit qu’il:pen-
fait. qu’apres vue introdu&ion- de I nouuel--
les. mœursrles choira poulieur retourner à.
leur; premier eûa-blifl’ement ,& les lbixrem
fircndre-leur. authu! itéparmy tant’de mil-

ers d’hommes qu’il auoit veu. combattre,
non. pour n’auoir point". de mainte , mais
gourai eilire vu; encoreqn’en ailez d’au--
tte: occafions-:. il fe fait meurtre grand pen-
fonnagefi’cftœe qu’eneette- cy ie ne trouner
384143in aye moyenvde le delfe’ndreifim
non.d’antre faute, pour le moins de n’auoir
pas» bien; pratiquer: que; Peignoir. des»:

au" N-Ar-r n.-



                                                                     

r35"

DE S ’BI’E’NPA’ITI’S. et

stoïquesluy pounoitauoir apprisJSt quid
cesiconfiderationa ne feront point,;auoit--il
oublié le cours du monde ,.. 8cla’condition:
particuliers de la ville ou ileltoit eNe de»;
rioit-il pas..iu r quepour. vn qu’il auroit.

. fait mou,tir,i s’en trouneroitrvne douzaine
d’autres qui auroient. la mefme vvolonté ,.
veu qu’apres tant d’exemples de Roisvtueu
on de glaiue ou de foudre , Tarquin n’a--
nioit paslaiŒé de faire ce qu’il auoit fait 2 Il
fit bien routesfoisdcnprendrela vie de luy,
8: pour cela ne fut pas obli é. de le tenir-
pour pere , .puifque par iniu es moyens il
auoit acquis le droit de la ln .donner. Ce-»
luy qui m’a. ûptuer 8:.nelapas fait, ne-
m a ny fanue a vie , ny.obligé.Tout ce que
j’en puis dire , c’en qu’il m’a laifi’é alien. A -’

l. X X I; Mais voicy bien Vne’ uefiionc
plus difficile ’a refondre. le fuis pri ormier.
Un homme. impudique ,. 8:.- vicieuxcona»
tte. nature , eEre. de payer ma ran en. (Ë;
feray-ieî M’obligeray: ie à vn me chant? i.
fun y oblige, que feray-ie’ ourm’en- ac-
quitter 2 Seray-ie, ou fi fa e .ue de vinge
anet; vnhomme qui n’a rien e pnr,ou fifi
ingrat que de ne viure pasanec vn hom-
me r qui ie visu: vous diray,ee qui m’en.
[cm le. Puis-qu’il cflrquefiion de ma» vie
ieprendray de lÏatgent dc’lny’ , quelque:
mefchant 8:- fale qu’il [oit 3 mais ie e preu;
du; colog: pieu-,8: ne! gomine bienfaits,
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Au partir de n ie le luy rendray,8: s’il tonsi-
be en peine d’où ie le paille tirer , ie fera,
pour luy ce qu’il a fait pour moy , mais de
Contracter rien de plus particulier auee
luy,ie ne le fera’y pas. L’amitié ne peut citre

qu’entre perfennes femblables. Si ie luy
gay gré , ce ne l’era’pas de m’auoir fanue le.

vie,mais’ de m’auoir prellé de l’argeur,qu’il

faut que ie face compte de luy rendre. Il
s’en offre vn à me faire plaifir’, qui merite
bien ueie luy’fois obligé, mais il ne le
peut aire qu’il ne fe face defplaifir. le ne
prendray rien de luy , quand ce ne feroit

ne pour cette volonté ieule qu’il a;de me
site du bien à (on prejudice. le fuis acœ-

fé ,il me veut defendre: mais s’il le fait . le
Roy luy en voudra du mal; le fuis fou
ennemy, fi puis qu’il veut courte fortune
pour moy , ie ne preu: la voyela plus ai-
Ëe, qui en de la centre fans luy. Hecaton
allegue à ce propos, mais hors de propos.
ce me (emble, l’exein le d’Arcefilaüs. qui
nfufa del’argent que uy olfreit vu fils de
famille , de peut que (on pere , qui citoit vn
homme anare , n’en fuit offenfé. Q; peut-
on loüer en cette aérien 2- Bit-ce qu’il n’a

pas voulu prendre vue chofe defrobéeî ou
- ien qu’il a mieux aimé ne prendre point,
que d’eûre en peine de rendre 2 (En: ab-
fiilncnce y a-t’il à ne prendre point le bien
démunit gi nous venions vu gemple qui .
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aitdu nierite , renons eelny de Græcinus,
lulins , grau perfonnage certainement, .
8: que Gains Cefar lit mourir fans autre
fuie: , que ponte: quïen l’eflablill’cment
de fa tyrannie vue preud’homrnie comme
la (ieune luy choit fufpeâe. Vu iour qu’il.
faifoit la dépenfevde quelques ieu: , 8:
qu’à ce faire ilefioit fecouru ar-la contri-
bution de fesamis , il ne veu ut pas pren-
dre vne bonne femme de deniers que Pa-
bins -Perficus luy ennoyoit: Et comme

nelques- vus,’qui regardoient plus au pre--
ont qu’a l’homme,1uy remonfiraKent n’il.
auoit en tore de l’auoir refufé s Peu ez-
vous», leur dit- il , que ie- voululfe douoit

uelqne chofe à vu homme , à qui ie ferois:
, ificnlté de dire grand - mercy s’il auoitc
beu à moy? Rebilus v, qui ne valoit ueresi
mien): , encoresqu’ileuibefié Confu , "luyr
ennoyaidauantage , 8: la profil fort de le
receuoir. Excufez - m’en , s’il voussplailb,
dit- il, ie n’ay pas pris ce que Perficnstm’a-
rioit ennoyé Qgsdirez-vous de cette coui
(ideration a Pouuoit- elle citre , ny plus
fcrupuleufe , ny plus exacte , quand il enftv
cité queflion . non de receuoir des prefens, ,
mais d’élire des Senatenrs.

X X11. Apres que nous .auronsnrefolu .
de prendre , apportons a cette aétion vue.
contenancefi gaye,8: faifons-voir des mar:
ques li vifiblesde nome contentemet, que;
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celuy quinous donne s’en apperçoiue , 8:
des l’heure mefme il commence de rece-
noir quel ne fruitif d’auoir donné. Il y a.
ronfleurs equoy fe réioüir quand nous
voyons noilre amy in eux, mais certaine-
ment le fuiet en cil p us iufie ne nul au-
tre , quand il cit ioycux par no re moyen.
Monitrons luy que ce nous cit plailir d’en.
nnoir receu de luy? Ne refl’crrons point no-
fire affection, faifonsola’paroiflre , non en
fa prefence feulement , mais en toutes com-
pagaies ou nous nous trouuerons. oit-i t
receu de bonne grace vn’ bien-fait , il en a.
payé l’interefi de la premiere année.
-XXIlI.ll y eu’a’qni [but bien contents de

pœndre, mais ils veulent que ce foit fecret-
tement Ne doutez point que telles gens
n’ayent manuaife intention. Il y a autant
de gloireà celuyqui reçoit v’n bienfait de
le publier , comme à celuy. qui le’donne
de n’en faire cognoiilre que. ce que celuy
qui l’a pris veut qu’on en (griche. Il y en a’

’autres , qui ne remercient iamais u’à la
derobée, en quelque coin , 8: à’l’orei le 5 en

forte que performe n’enpuifle riena per-
cenoir. Ce n’en pas citre honteux,c’e vue
maniere de defaduoüet ce qu’ils doiuentJP
y a’de l’ingratitude a remercier fans té--

moins. Il en en qui ne veulent employer
Paniers, nomina ny témoins en leurs af-
famât même: ne vgulent parfait; de te;-
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dale: Ceux qui s’eiforceut de celer vu plai-
fir qu’on leur a fait,en font tout de mefme.
Ils voudroient bienis’ils potinoient, impu-
ter a leur merite ce qu’ils doiuent a l’affi-
fiance de leur amy- Si ueiqu’vn les a gra-
tifiez en chofe qui tout: e leur vie ou leur
honneur,ils ne le voyeur plus fi founent
que de couitume s 8: monitrent leur ingra-
titude , penfans cacher leur obligation.

XX IV. Les autres difent plus de mal de
ceux qui leur ont fait plus de bien. Il en cit .
qu’il vaut mieux oifcucer qu’obliger. lls
cherchent en la haine vu témoigna e de
ne deuoir rien. Or il n’y a chofe qui e doi-
ue confcrner auec plus de foinque la me.
moire d’un bienfait.ll fe la faut remontre:b
noir d’vue heure i l’autre , parce rye fi on
ne s’en [ouuient ,-il dt impofl’tble qu’on? a
s’en acquitte ,, a: quand on s’en founvienr,on

adeiia commence de s’en acquiter. Aufli.
faut il bien fe garder , quand on nous don-
ne quelque chofc de faire les delicats en la
prenant, car li nous ne faifons bon vifage
en vne occalion où la nouueauté donne.
de la graceà des bienfaits qui n’en ont du
tout poinr,que faut- il qu’oncfpere de nous
quand le temps nous aurafait enuieillir le
premier contentement d auoit receu a Vu
autre fera le froid 8: le dédaigneux en re-
nant,comme s’il difoit, Ce n’efl pas c o-
fc qui me faire bcfoin ,,mais puis. que vous.
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airez fi grande ennie que ie l’a e , ie vous
laine faire. Vu autre y proce era finan-
chalamrnent , que celuy qui luy fait plaifir
doutera u’il’ ne s’en fort pas apperceu- Vu

autre en ifant deux ou trois mauuais mets-
auec peine, 8: comme fil luy fafchoit de
remuer les lentes, fera mieux connoifl’re
fou ingratitude, que fil n’auoit du tout
point parlé. Il faut proportionner lespre-
mereimens au bienfait , 8: quelquesfois,
parce u’il n’y a performe qui ne prenne
plaifirde voir queles effets de fa-liberalité
f’efiendent bien loin, (i ces paroles cy peu-
ruent trouuer place , il n’y aura point e mal
de les y adiouilcr a Vous auez fait .plaifit à
plus de gens que vous ne penfez: Vous ne
fçauen par combien. vous m’auez obligé;
le feray fi ic puisque vous le fqaurezfllous
en crOyez moins qu’il n’y en a- ogre char-
ge de cette façon , fait de bonne heure a-
roiitre la volonté qu’ila de le defeharger. I
La reuenche m’en cil impoflible, mais au
moins enconfell’eray-ie la debte, 8: en pir-
blieray’ le refl’entiment autant de fois que
l’occafion s’en prcfcntera.

X X V. Rien ne mit fibienrurnius au-
rés d’Augufle, que ce qu’aptes .qn’à fait

interceflion il eut pardonué a fort pere . qui
auoit tenu le party d’Antoine , en le remer-
ciant il luy dit :1 Site , voicy la feule iniure
que ie puis dire auoit receuë de vous , que
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"pour la tandeur du bien que vous nie fai-
tes , il aille queieviue 8: meureauec re-
gret de ne m’en pouuoiriamaistacquitrer.

: Q1511: plus claire marque peut donner vn
’homme de fa difpofition à. la reconneif.
fance , que de ne (e pouuoir contenter en
façon quelconque , a: renoncer arcure

»efperanee de pouuoir iamais fatisfaire au
plaifir qu’il a receu. C’efi anecque ce lan-
gage a: autres ui le reflemblent ,. qu’il
fait: tefmoigner on afFeEtion , rompre les
nuages que la for-tuneluy oppofe,quand
nous ne parlerions point , pourueu que
dans l’aine nous ayons la volontéque nous
deuons auoit, la confcienee nous paroiflzra
fur le. vilage. 0411 fe doit refl’entir d’un
bienfait , fe prepare à! le reconnoifire des
L’heure mefme qu’ille reçoit. Chryfip us

en fait comparaifon aux coureurs qui on:
à l’entrée d’vne harrier: , qui n’attendent

ânon qu’on leur faire fi ne de partir. Il a
befoin d’aller ville , a: aire tout ce qu’il
pourra , s’il veut atteindre celuy qui cf:
party-le premier.

XXVI. Il fautai cette heure voir ce qui
Saules hommes ingrats. Il y en a trois oc-
cafions principales. L’opinion que nous
auons de nous mefmes, fi bonne , que nous
ne faifonseas que de nous 8c de ce qui nous
rouche , la conuoitife (l’eût: plus que ce
guenons (animes, a: l’ennuie que nous par».
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tous à ceux que nous perlions auoit , anet
moins de merite , autant ou dauantagc de
bien que nous n’auons. Commençons par
la premiere. Nous fommes tous iugcs fan
uorables en nome caufe , 8c ne la decidons
iamais qu’à noüre profit. De u vient que
quoy que l’on l’aile pour nous, nous le prc-.
nous comme en dedué’tiOn de plus grande
fomme qui nous cil deuë , et ne croyons
pas qu’on nous puill’e el’timet ce que nous
valons. Il m’a donné cela , mais. combien
l’ay-ie attendu 2 De combien de traitant
ay-ie acheté le eu qu’il m’a- fait de bien.

Oui pourrois-1e etuit que ma condition
n’cufi allé meilleure ? Et quand ie n’entre
voulu citre qu’a muai-mellite, ma fortune
pannoit-elle citre pire à ne bouger de ma
maifonê Ce n’en pas ce que ie m’ellois proà

mis. Il m’a mis-au. rang du commun I n à
pas penfé que ie meritede beaucoup , puis
qu’il m’a donné fi peu. Il m’eult bien fait

plus d’honneur de ne fe foutienit du tout
point de moy.
X X v I I. Cneus Lentulus Augut de qui

la richeflî: cil mire entre les exemples , s’c o
fioit veu en dix millions d’or. le arle bien
car il n’en auoit eu que la veuë , es afna-
chis qui le ruinerent en nuoient eu la iouïf-
lance. Ce panure homme , qui auoitl’ame
foible, 8: l’efprit incapable d’aucuxæçon-
F°Pll°nacfl0ifi "ne, 8L mefquin s’il en fut.



                                                                     

DESBIENFAITS. 69
iamais,8; toutcsfois on en tiroit pluftofi de
l’argent que des paroles, tant il citoit pau-
ure de lan ager Tout ce qu’il auoit de for-.-
tune,il le euoita Augulie,car au commen-. l
cernent qu’ il vint à luy,c’-efi choie allez cô-
nuë qu’il n” ay orra qu’vne patinreté bien.
empelfehèe à, co enter la qualité de nob’lçf:
fe. Comme depuis il fut deuenu le plueifi-
che a: le plus apparët de la ville, il (e plai-,
guai: qu’ Auguüe luy auoit fait mm t fer
dindes , difoit que tout ce qu’i auoit en
de luy n’el’toit rien au prix de ce qu’il lu

auoit fait perdre pour ne luy auoit pas lai a
é continuer fa profellion d’Orateur.. En:

tant s’en faut que cela fut, ne tout au con-,
traire il n auoit oint de p us taude obli!
galion à AuguKe . encor qu’i luy en «in:
Inc infinité,que de l’auoir tiré d’un mellite

où il ne connoiflioitlricn , a: où il ne faifoie
que donner à rima tonde monde. Apresî
cette bonne o inion de nous mefmes , la.
conuoitife cit a.feconde caufe de l’ingratio
rude. Il nm point de contentement pour.
une efperice qui n’a point de mefure.Qu-9 .
qu’elle ait , elle a troppeu. L’auaricee
comme la flamme , qui s’élance d’autant.
plus haut qu’elle par: d’vn plus. grabd cm.-
btafement. En vne ridelle commune , kg
mouu emens peuuent auoit quelques bor-
nes , mais en vue fortune extraordinaire,
il’n’eft rien «fêliez. fort pour l’arrcllerg
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derees telle fe treuuetoufiours au dcça de
fou merite , quand mefme elle cit au delà
des honneurs que la honte lu auoit defen-
du de fouhaitterLeT ribun eplaint quina
ne l’a fait Preteur , le Preteur ,qu’on ne l’a
fait Conful , & le Conful, s’il ne l’el’hplus
d’vne fois, ne enfe pas qu’on luy ait fait ,
l’honneur qui ay appartient. Il nous man-
que ronfleurs uelque chofe de nome c5-

,pte. ossicule c emin ne nous ayons fait,
nous voulons palier p us outre : a: faute
que nous ne nous reprefentons pas d’où
nous fommes partis , mais où nous vou-
drions bien citre, nous n’apprchendonn ia-
mais noiire fcliCit’egL’C’nuic en la troiiiéme

caul’e qui faitles hommes ingrats; maladie
certainement plus vehemente 8: plus faf-
cheufe que nulle autre , a: de qui les com-
parai-lbnsfontles plus cruelles gefnes qui
nous paillent tourmenter l’cfprit, Il a fait
cela pour moy . mais il a plus fait pour vu
autre. Tous ceux qui en ont eu autant,
n’ont pas tant languy ne moy.lamais l’en-
uieux ne defend la eau e de perfonnc; il cit
toufiours pour foy contre tout le monde.
X X V l 1. Combien feroit- ce vue fim-

plieité . lus louable , deprifcr en bienfait
, plus qu il ne vaut , 8: recognoifire qutil

n’en pas pollible qu’vn autre nous ellime
ce que nous mel’mes nous dîmions. le cle-
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a unis bien receuoir plus que ie n’ay receu,
u mais il ne me pouuoit donner lus que ce.
il; qu’il m’a donné. Il en auoit eancoup à
la gratifier.Ce qu’il enafair n’en qu’vn com-

uv mencerncnt. Si ie le reçois de bonne grate,
El cette demonlltation de ma volonté luy
Pi donnera fuiet de continuer la fleurie. Il
à a plus Fait pour vn tel que moy , mais il a.
in plus fait pour beaucoup d’autres. hyphe
ni de merite que celu qu’il m’a prefer , a:
ti luy ay fait plus de eruice; mais ilatrouuè ’
la quelque clio-(e en il]! plus àfon goufi. Et
la puis que ie fautant e plaintes que ie vou-
e; dray, ne me rëdray-ie pas lulioll indi ne
in de ce qu’ilm’a donné, que igue qu’il m en

a donne dauantage z Ceux qui ont eu plus
1; que moy,font gens dépourueus d’honneur.
T:- & dequali-té. Œimporte t Bit-ce choie
g. bien ordinaire que la fortune ait du inge-
i ment î Dequo nous fafchôsvnous tous les
a iours , que de a profpetitè de ceux quine
il valent rien a a: qu’ toure heure lagrefle
y laill’e les champe de tout ce qu’il y a de
ç mauvais garçons en vue contrée,pour s’en
l venir fondre fur le bled d’vn homme de

bien?Aux anuitiez, comme en toutesutre
chofe , il faut prendre ce qui tombe en no-
lire part-Il n’y a bienfait fi grâd où la ma-
lice ne troune à [CdlICinl fi petî’t qui ne fait

. palfable, paurueu u’on le vacille bien in-
terpreter.- Prenez es choies de marinais,
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’biais..vous ne manquerez iamais de fuies:
de murmurer.

XXIX. Voyez , ie vous prie,comme la
plu; art du monde,voiremefme de ceux
qui ont profcllion de (aselle , n’efiiment
pas comme ils doiuent les biens que les
Dieux nous ont faits , à en parlent indif-
cretcment.lls le pleignent que les elephans
(ont plus grands,les cerfs plus vifics,lcs oi-
[eaux plus le ers, que les baleines ont la
peau. lus f0 idc,les daims plus belle, le!
oursp us épaille, a; les lieutes plus delica-
tes; que les chiens ont le fentirnent du nefi
plus aigu,lcs aigles la veuë mtilleurc, les
corbeaux la vi; plus longue , 8: qu’vne in.
finité d’animaux ont cncores cet auantage

ar dcllusl’homme-, qu’ils fçauent nager-

. sancit appris. Et combien u’il y ait
beaucoup de chofes qui felon ’ordre de
nature ne le peuuent trouuer enfemblc,
comme l’extreme vificlfe a: l’extreme for.
ce , il leur fcmble que nous deuions auoit
me compolez de qualirez incompatibles,
st qu’on nous a fait tort en ce que nolh-c
[anté n’en pas inexpugnable à toutes fora
tes de delbauehes, a: [que nous ne pontions
pas deuînet ce qui nous cil à venir. Qr-el’e
peut il adioull-er à cette impudence , linon
qu’ouuertement ils le laiguent- que la
Dieux (ont au demis de l’homme, 8: qu’ils
ne l’ont pas fait aller du pair auec eux.

Combien
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Combien feroit-ce mieux fait de le retour-
ner a la contëplation dentu 6C de fi gratuit

m biens qu’ils nous ont faits, 8c les remercier
a de ce qu’il leur a pieu que fous eux nous.
a fuyons maillres de tout ce qu’ils ont mis

fur la terre. El! - il polIible qu’il le foie
Î; étonné desihommes fi mal-aduifez de faire
î comparail’pn de nous à des animaux , ni
a si auroient du tout pomtelté créez,s’ils n a-

ncien: me iugcz necell’aires pour nous
Çcruir. Il n’y a point de doute qu’ô ne nous

ager: donner ce qu’on ne nous a point don-
, n .Et ource quiconque tu fois qui iuges
"’ fi mal propos de la condition des bômes,
, confidere combien tu as d’anantage furle
"’ relie des animaux , combien tu en alluiet-
u sis de plus forts que toy , combien tu en
1- artcints de plus villes, a: enfin qu’il n’ya
’ rien de mortel .que tu ne fois capable de

faire mourir. Regarde combien tu as de
5’ vertus et de (rieuses. Mais parfus tout ad-

mire cet efprit vraymcnt admirable , qui
3:; (c trouue au bout du monde pluflofl qu’il

n’a fait dell’ein de partir pour y aller, .8; de v

quila romptitude plus diligëtc beaucoup
que celle desaüres , fait des auiourd’huy
les courfes qu’ils feront plulieuts ficeler
aptes que tu feras dans letombeau. lette

5’ les yeux fur tant de fruits,tant de richeIl’esl
ï Æ: tant de toutes fortes debiens; nelaille
rien que tu ne voyflg Et Nui"; que 4°.

l
î."
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tout ce qui cil au monde tu ne trouueras
rien que tout enfemble tu aimalîes mieux
citre que ce que tu es , choilis de chaque
fuie: quelque particularité que tu voudrois
bien auoit. Cela fait , ou tu n’es pas iuge
équitable, ou tu tronueras ne vrayment
la nature t’a fait ont citre es deliceg, 8:
que tout le relie u monde n’a pas tant de
marques de l’on indulgence comme toy
i feul. Cela cil vtay s les Dieux nous ont ai-
mez ,8: nous aiment. Ils l’e font referriez
fa premiere place , 8: nous ont donné la
l’econde; qui en: l’honneur le plus grand
qu’il nous cil pollible de receuoir. Nous
en auons eu de grands biens,8: n’auons pas
elle capables d’en auoit dauantage. l
’ X X X. I’ay voulu faire ce difcours,pour-
ce que parlant des petits bienfaits ilay par
l’è que ce n’cfloit point fortit de la matiez:
de faire quelque mention des grands, et
aullî pource que de cette ingratitude li no-
table, comme d’vne premierel’ource, de-
riue indubitablement celle de qui nous
voyons li [aunent pratiquer les excru les
parmy’nous. A qui fçaurons nous gr , fi
nous n en fçauons point aux Dieux? 0&g1.
le obli ation nous (emblera grade , fi nous
ne feigne point de cas celles que nous leur
nuons PA ui voudrons- nous deuoirl’asne
8: la vie; il nous u’auons pas de la tenir de
ceux à qui nous la demandons tous les
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r iours- Quiconque donc prefche contre

l’ingratitude,il patientant pour les Dieux
que pour les hommes, linon que pence

’ ellre,pource que leur condition les a exem-
ptez e toute necelIité, 8c les amis hors de

efir,il (emble qu’Ill’oirimpoflible de s’ac-

quitter en leur endroit. Opia cette opi-
nion s’abul’e. Il ne faut point ne l’impuil’»

fance ou la panurcté l’eruent e pretexte à .
l’ingratitude. Toutes ces paroles [ont va-
lantes; Q; feray- je a ou prendraygie de-
quoy les reconnoiitre à Seray-ie li mal ad -
nifé , que d’oErir quelque choie à ceux de
qui le patrimoine cit tout l’vniuersële m’en
vais vous monllret qu’il n’ei’t tien de li peu

de frais , li Vous craignez de dépendre , ny
de (i pende peine , li vous fuyez de ttauail-
ler- Au incline temps que vous receuez ,
vous elles quitte li vous veules î pou tee
qu’vn plailit cil payé , quand ilell receu de

bonne grace. p ’ -X X X I. Ce paradoxe cil Prel’ché dans
les efcoles des Stoïques pour vne maxime
indubitable; 8: de moy ie n’y trouue pas l’eu-
lemcnt de l’apparence , mais avili de la ve-

. siré- Car puis que toutconlille en la volon-
tè,chacun d’vne att8td’autre a fait ce qu’il

a voulu; 8: par a mefme raifon que la pie-
té , la foy,la inflice , 8: genctalement tout:
autre vertu a l’a perfeé’lion en foy.mel’mc ,

t’as rechercher aucune operatiô exterieure,

on
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c’cll choie polliblc que par la feule affe-
Ctio’n vn homme acquitte le plailir qu’il a
receu. Il n’y a oint de doute que celuy ui
fait quelque chefs. n’ait le fruit de l’a peine
Puand il arriue à ce qu’il s’ell: propoi’é Œs

e propofe celuy qui fait vn . plaIlit , linon
du bien pour autruy. 8: du contentement
pour l’oy a Si cette intention luy cil reüllie,
8: fi me fail’ant paroil’tre (on affection il
a reconnu lamienne , il a ce qu’il a deman-
dé. Car il n’a pas fait compte que ie luy
deulle bailler quelqu’autre chofe en recom-
penl’e , autrement Ilauroit peule faire vn

. échange , 8: non pas vu plaifir. Celuy qui
voya e , cit content quand il cil arriue où
il vou oit aller, 8: celuy qui tire , quand il
a frappèle but où il vifoit. Celuy qui fait
vu plaifir , veut qu’on le reçoiue de bon
cœur.Si cela luy fuccede, que doit-il deli-
rer dauantage 2 Mais il attendoit quelque
commodité. Ce n’eli donc pas faire plaifi-x
que ce qu’il fail’oit.veu que la qualité pro.-

pre 8: naturelle de cette a&ion cil: de ne
penfer iamais ’ala tecompenl’e- Ce ne i’ay

pris, li ic l’ay pris de lamel’me a calons
qu’on me l’a donné,ie l’ay rendu, autre-

ment ce feroit galler vne chofc tres agrea...
ble ar vne trcs fafcheul’c condition. Pour
n’e reingrat on me rcnuoye a la. Fortune.
l’entente n’en tireray-ic point de recours.
N’importezle fuis quittc,puis que i’ay v o.
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loute de m’acquitter. Et quoy donc 9 ne fe-’

ray-ierien 2 Ne chercherayie point quel-
Pue occafion de pondoir feruir mon bien-
sëleur; 8: de luy rendre, li ic puis,vn muid

pour le boill’ean que i’en ay receu? Si fe-
ray. Mais fi c’elt la regle des bienfaits
qu’on ne les nille reconnoiflte qu’en vui-
dan: la bouri’c, i’auraybien meilleur marc
che de ne rien prendre , que de deuoirfous
vne fi dure obligation.

X X X11.- Celuy , dit-il, à quion a fait
vn plaifir, quelqùealfeétion qu’il ayt té-
morgnée en le retenant , n’a pas fait tourte

,qu’ilfaut’qu’il fate. Il en ’refie’eneor vne

partie qui cil de le rendre. Comme en inuit-
c’el’t bien quelque citole d’aller bien a la

pelette, 8: la receuoir comme il faut , mais
fi ne peut-onpas dire qu’vn «bôme ais bien
ioüé pour l’auoir brun mure; s’il nevl’a

tenuoy é: de bonnegrace. Cette comparai-
I’On cil mal à; propos. Fourquoy 1’ Poutce ’

que le bien ioiier’a la paume ne confine pas
en l’efprit , mais au mouuement 8: en la
difpolition du corps Et peutce , quandles
yeux doiuent iuger d’vne chofe, il ne. faut
point qu’il y demeure de ply. Cependant ie
ne diray pas qu’vn homme ne l’oit bon
ioiieur , qui ayant bien receu la pelette a 8c
fait ce qu’il deuoit faire pour la tenuoyer ,
cna elle empefché par quelque inconue-
nicnt. Mais combien , dit-il», qu’il ne man--

D iij
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que rien en ce qui touche la l’cience, puis
qu’il en a fait vne bonne partie, 8: en ca-
pable de faire celle qu’il n’a point faire , fi
cil ce que le ieu demeure toulioursrlcfc-
ctueux , n’ayant point en cette viciflitude
d’enuoyer 8: de tenuoyer où tonifie fa
petfeâionJ-e ne veux pas re liquer d’anan-
tage. Accordons que cela oit , 8: qu’il yt-
ait quelque defaut au ieu. , &’non pas au
ioiieur. Il en cit de mel’mes ence dequoy
nous difputons Il peut bien y auoirdu
manquement en la c ofe donnée , parce
qu’on luy, doit vne pareille; mais pour le
regarddc l’affeéliOn, il n’y-en a point. Ce-

luy qui en donnant a trouué vne volants
femblable à la lienne,,en ce qui e11 de (on
pouuoir iIa fait ce.»qu’ils’eltoit-ptopoiè-.

X XIX l I l. Il m’a fait plaifir; ne l’ay pris.
de la. façon qu’il voulois que ie le tills , il
ace u’Il demande. La feule cho e qu’il”:
defir e de moy ., ie la fais, ie luy en [gay
aie.- Si apres celaie luy fuis bon àquelquo
c ofe,ie fuis prcllfi’a le ferait, nô pour four-
nir le payementïd’vne dette à derny payée,
mais comme vn’accelloite aptes auoit ac-
quitélc principal. Phidias fait vne flatuë.
Ce n’eft pas tout vaque le fruit de l’art , 8c
le fruitde la befogne. Le fruit de l’art , en:
d’auoir fait ce u’il a voulu faire.le fruit de
la befogne en e l’auoir fait auecque fruit.
Son ouatage en fait , bien qu’il ne fait pas
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encores vendu. Il a trois payèmen’s de l’a

befogne. Le premier cil la fatisfaâion de
luy-mefme , qu’il a’touché dés i u’il aeu

donné ledermercoup de cil’eau; efecond I
de la reputation 3 8: le troifiéme du profit
qu’il aura d’en tirer uelqu’autre comme-I

ité. Ainfi d’vn bien ait , le premier fruit
’ c’en: celny de confcience , qui elle perceu

quand le plaifit en arriué ou nous anions
onuiede le porter 5 le l’ccond en de la repu-
sation, a: le troifiéme des chofes que nous
poutsons faire les vos pour les antres.C’eff
pourquoy quand i’ay receu de bon cœur
vu plaifir , ie puis dire que la recônoifl’ance
en elbfaite. Ce qui refit à faire s c’en la rev
compenfe. Le bien-fait a cité payé en le re.
tenant; ce qui en hors du bicn- fait en deu.

,X X XI V. 041-931 donc êceluy fepeut-il’
élite acquitté qui n’a’rien fait 2 11a beau-’-

eoup fait; ile baillé cœur pour cœur; corne
l’amitié commande, également. Et puis il y’

a difercsce de pa et vn plaifir , ou rendre
de l’argent pull . N’attendez pas que ie
Vous faffe vu payement vifible.La chofe en:
du commerce des efprits. Cecy d’abord en
paradoxe ; mais li vous airez patience de
m’écouter r, 8: ne vous eonlideriez qu’il
en plus de cho es que de paroles , vous
changerez d’opinion. Il y a vne infinité de
chofes ne par faute de nôs propres il faut
mimer des noms empruntez. N eus dist’wle

m tu)
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vers , nous difons vn chien de terre, vn
chien demer , 8: donnons encor le mel’me’
nomà vn alite , pource que nous n’aurons
pas de noms allez pour en donner à toures
choies , mais en empruntons uandnous
en auons befoin- La valeurs: vne vertu
qui genereuftmcnt l’e bazarde où le peril’
cli inlie , ou bien vne adrell’e de repoull’er
les dangers , s’en deffendre ales recher-
cher. Toutesl’ois nous appelions vaillant
vn gladiateur, 8: baillons le mefme nom à
vn maraud de valet , qui l’ans iugement l’e
precipitcz’sla mort. L’épargne cil vne fcië-

ce de ne rien dependre’apropos ,ou vne
indultricde menager fou bien. 8: Cèpenf
dant nous difons d’Vn homme qui é tu;
gne beaucoup ,que c’en vne ame ba e 8t’
rell’errée. Non qu’Il n’y ait de ’ladiflt’erenc’e’

entre le défaut 8: la mediocrité , mais la
fautede parolesa fait u’à l’vn 8: l’autie’

nous donnons le nom ’épargnant, 8: ap-
pellons vaillant celuy qui fans iugement l’e
precipite en toute forte de perils’,aulfi bien
que celuy qui l’çaitiudicieul’ement ne faire

point de cas des chofes fortuites. Cette
mefme pauureté de langage nous fait in-
difl’eremment appeller bien-fait l’aé’tion

de faire du bien , 8: lachol’e quiell don;
neeien cette aérion,comme de l’argent, vne
malfon) vne robbe. L’vn 8: l’autre ont vu
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mefmc nom de bienfait, mais la. lignifica-
tion en bien difl’crente. .

X X X V . Prenez donc gatdeà ce que ie
vous dis, 8: ie m’aifeute que vous m’accor.
detez qu’il eft veritable- Ce bienfait qui:
en llaâion de faire du bien, elt reconnu.-
quand nous le receuons auec l’affection
qu’il faut. ce: autre qui confifie’en la cher
le donnée , nous ne l’auons a: encore
tendu, nous en nous la volonte. Le cœur
apayé le cœur , la chofe relie à payer,
ililuyv en fzut baillenvne femblable. Et
poutce quand nous difons qu’vn bien-
receu de bon cœur elt reconnu , nous-
ne I’exe’mptons pas outtant de rendre.
quelque chofe de femb able àee qu’il a re.
ceu» Nons’difons beaucoup de ehofes éloi-

gnées de la coufiumc, qui puis aptes yre-
uiennent par vo autre chemin.Nous difonr
quele fige ne peutreceuoit d’iniute, 8c ce-

t pendant li uelqu’vn luy donne vncoup de
poing a il en mis enamende comme ou-
tragenx.Nons difons qu’m fol n’a rien ,8:
touteâfois celuy qui aura defmbé quelque
ehofe à vn fol (et: condamné comme lat-
ron. Nous appellons beaucou de gens
fols à qui nous ne baillés yas de ellebote,
a: au contraire cefont bien founent ceux
qui opinât de nos biësacde nos vies , 6c quir
en ont la iutifdiôtion. Aufli nous difons
au: qui 3 luis ln biêfait ge bali; affection u!

x Il .
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la reconnn,& toutefois nous ne luy bail--
Ions pas fa quittance. Il faut qu’il rende,8&

u’il tetonnoilfe encores aptes qu’il a ren-
âu. Nous ne voulons yas don-ner (niet de
defauoüet vu plaifit , mais encourager
ceux qui le reçoiuent.afin que le faix ne les,
dioxine, a: qu’ils ne craignentd’eltteae.
cablez de (a pelanant. On m’a donnèdu-
bien,on m’a gardé l’honneur, on m’a mis à:

monaife , on m’a rendu la vie , ce qui cit:
encore plus que la vie .on m’a remis en li-
berté. Comme pourray-ie fatisfair’e à de (il
grandes obligations? (liât! viendra-le ion:
que ie pourra, faire paroiltre mon aEeCtiô-
à celuy àqui 1e fuis rit redeuableE’Ne vous.
fafchez Point ;. le iour que vous cherchez
on: venu. C’Ifl: celuy mefme où il vous fait.
paroilhe la fienne. Retenez fou bien- fait;
emhrallez- le ,- 8: vous rejouïll’ez, non de le
prendre , mais de ce que vous-41e rendez.
your le deuoir encor aptes. Vous ne ferez,

oint en danger que par uelque accident-
a fortune vous faffe per te ce que vaut

defiinez a l’acquit de voûte dette. le ne.
vous proçol’eray ticn’ qui ne foi: facile;
Ayez bô’conrage. Il n’y a labeur â’fuppor-

ter,ny longue feraitudc à craindre. Le tet-
me ne [gantoit efire plus court,payezcom-l
une de ce ne vous auez. Si vous ne recala--
unifiez vn ië-fait tout aufli-tofi que vous
bramez, vous ne le recônoifitez iamais!
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Que ferez-vous donc 2 Il ne faudra point
prendre les armes.& omble peupel’tte que
fi. Il ne faudra point e mettre fur la mer a:

ut-eflre que fi fera, a qui plus en qu’il fe
udra embarquer auec vu vent contraire.

Voulez-vous rendre vn bien- fait î Soyez
gratieux cule prenant , vous l’auez rendu,
mon pour en penfer çkrequitte, mais pour
ne vous ellouner point d’eltrc oblige, t

mmnnzmnm&qu (51VE
BIENFAITS Il

L1 var Tu’OISIEsME,

l. L n’y a performe qui n’auoüe que
c’en vne vilaine ehofe que l’ingra-

titude. Les ingrats mefmes’ le plai nent
des ingrats.Neantmoins tout le mon e fait
ce que tout le monde blafme, a: les choies «
vêt tellemëe-au rebours de biê,quc nô leu-
l’emEt nous n’auôs point de plus grands en:
rittais que ceux’que nous enfôs auoit obli-g
gezsmais,qui pis eft,s’il pilloit’lsteclîcrcbfl;

. v ,
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le fuie: deleur haine, n’entronueroit point-
d’autre que cela mefme que nous anions:
fait pour acquerir leur amitiéJe ne dis pas
qu’en quelques vus le mauuais naturel
n’en fait calife s mais en la plufpatt, c’elt
que le temps nous oŒufque la memoire de
nuages , qui d’vn-iour à l’autrezsaé ailfif-i
fent,& eu à peu nous font couler anales
ames , non vn oubly . pour le moins vn-
dégoufi des choies que nous auons adœ
rées en leur nouueauté. Il me (ouuient
bien qu’autrefois nous en nuons eu queli
que difpute enfemble , 8c quey.prenantla
proreâion de telle maniere de gens , vous
acculiez leur manoir: pour circuler leur
volonté , comme (i lacaufe d’vn crime en
deuoit efire la defïenfe , 8: qu’il full; polli-
ble de n’eftre point coupable d’in ratrtude,
enfaifant ce qui ne peut citre faim que par
vu ingrat. Il et! beaucou de fortes de lar--
rom , il en eli beaucou canneurs , aul’fii
elt- il’d’ingtatszmais c acuna la confide-
rationparticuliere , ui le fait diŒerer des.
autres. lngrat eftee uy qui defauoüe vu
plaifir qu’il a receu 3 ingrat qui le diflimu.
le; in rat qui ne le rend point; mais qui.
lÎô ublie cil indubitablement le plus-ingrat
de tous les ingrats. Les autres , s’ils ne
payent point, pour le moins ils fçauëtbien-
qu ilsdoiuent, li leur confcience n’efi bon.
nables caraCttrts du plaifir qu’ôJeur a fait.
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ne lailfent pas d’y citre grauez , a: -. fe peut.
faire qn’vniour la home lesaduertira de
leur deuoir, 8c ne ar quelque faillie ver-t
meufe , quinai ra. ans-"enfer en leur au.
me (comme il n’en-tir oint de fi mau-
uaife quepout vu temps il ne s’y paille fai-
re quelque bon monuement )iou par vne
occafion dont la facilitéleur feraprendre
courage , ils fe rendront capables de reuen-
che , a: par quelque eEet témoigneront
qu’ils..onr. volonté-de s’acquitter. Mais il
n’y a asd’ap arence ue iamais ceux-la
f: re entent ’vn plai r,qui ne fe.fouuien-
nent du toutpoint de l’auoir receu. ou
trouuez-vous donc plus de crime , .en vne
ucomoilfance fufpenduë, ou en vne me-
meire enfeuelie a Ceux qui craignent la:
hunier: ontvlesyeux malades. ceux qui ne
la voyeur du tout point font aucugles.-O&i.
n’ayme point ceux qui l’an: mis au monde,
a de l’impieré, qui les méconnoifi, cit hors

du feus. Ntefi - ce. pas le plus rand trait
.d’ingratitudequevousfçauriez aire,qu’auu

lieu que vousl deuez. mettre vu bien que
l’on vous afait à l’entrée de voûte ame,
pour auoir fuie: d’y penfer à toutes heures,
vous le ferrez fi mal, 8c le iettez fi hors de -
voûte veuë,qu’aprcs auoit elté long» temps

fans fçauoir où il eflr, vous veniez enfinàv v
nefçauoir plusqu’il fait chez vous?
oubliegne dette,monitre bien qu’il ne s’e j

ll
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gueres loucié dela payer.

Il. il y a vn autre peinât. C’eft que la re:
uanche d’vu plailir efivne chofe o il faut
du courage , du temps, des moyens, a: de
l’allillance de la fortune; la où la memoirc
feule , fans que nous mettionr la main à la
bourfe,el’t fullifante a nous acquitter. (lui

eut faire vne chofe fans peineJans dépen-.
’e,& fans crainte d’vn mauuais fuccez; s’il

ne l’a fait , il n’y a point de pretexte qui le
puill’e garentir. On ne fçauroit mieux faire’
connoiftre le peu de volonté que l’on a de
le refleurir de quelque obligation , que de
s’en’détourner les yeux . a: ne la vouloir
pas feulement’regarder. Commeles ehofes
que l’on manie ordinairemë’t ne font point
en danger de fe conurit ny de roüille ny de
poufiiere, mais bien telles que nous tenons
en quelque coin hors des lieux de nollre
conuerfation , ainfi iamais la memoire ne
laill’e échapper ce qu’auecque des imagi-v

nations continuelles nous femmes dili ne
à luy reprefenterSi elle perd quelque e ’o- ’
fe , c’eft ont n’auoir pas elle lbuuent eu-
rieufe de la regarder. ’

III- Apres cette calife «l’ingratitude , il;
y en a d’autres.defquelles la remiere a: la ’
principale efi,que nos’conuoltifes. ni plus

aunent s’occupent à fouhaiter qu’à ioüir,

nous font ietter les yeux , non fur ce que
mutation! a niaisât: ce que nous debout
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auoir,& non à ce qui elbmais a ce que nous.
voudrions qui fuit. Nous n’efiimons ia-
mais ce quiefl-chez nousad’oùvient que le
defir des chofes nouuelles nous dégonfle
de celles que nous nuons de longue main ,.
il nous degoulie par con loquent de celuy-
qui nous’les a fait auoit. Autant de temps-
qu’une chofe nous en: agreable,-autât nous
aymons celuy qui nous l’a donnée ; nous
lfhonorons,&y.publiôs par tout que tout ce

ne nous auons de bien nous l’auons de fa.
liberalité. nais aulii-tofttque quelque autre
obole nous a (emblé belle,&que nous auôs-
commencé d’y pretendre ,c’elt la couliume
des hommes de ne fe contenter iamais. Il
nefe parle plus de cette obligatiô qui nous.
fouloitellre filprecieufe,& que nous iuriôs
de conferuer eternellement. Nous ne pre-
nous plus garde a ce qui nous a mis au (1ch
fus dcsantres ,maisi ce que nous vo ont
luire en la main de ceux qui font au elfuv
de nous. llelt impollible que l’enuie et la.
reeônoill’anec paillent compatit enfemblcp
L’vne tient du hargneux a du melaneho-
lique d’autre ne s’accompagne ordinaire-
ment que d’vne belle humeur. Et puis la
plufpatt des hommes ne fe veut prefque aas
imaginer u’il .foit autre temps que ce uy
qui palle à ’heurc mefme. Il y en a peu qui:
rcgardét derriere eux. Delà vient que com--
me nous fonges hors d’enfance . nous.
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ne nous foncions plus , ny de nos’preceo
pteurs,ny de ce qu’ils ont fait pour nous:
Nous en faifons de mefme de ceux qui
nous ont ferois en nome ieunelle , parce
que nous ne prenons iamais la peine de
nous la ramenteuoir. Tout ce qui aefié
nous le tenons , non pourpallé, mais pour
perdu. Et voyla comme nome memoire fe
fait cadu ne , pource que nous luy dé-
nionseles ujets’quila deullent exercer , 8:
ne nous attachons qu’à la feule confidera.

tion de l’aduenir. ,I V. Il faut apporter iey le tefmoignage
d’Epicure , qui le plaint ordinairement
que nous fommes ingrats entiers les chofes
raflées, a; qu’apres u’vn bien que nous
auons pofledén’efi- pelus en aoûte paillan-
ce, au lieu de le mettre au rang de nos plus
fermes 8c plus afiemez contentemens ,
comme chofequ’il ne nous cil plus polli-
ble de perdre , nous enfuyons la memoire .
8C fommes troublez aulli-toll: qu’il fe pre-4
fente quelque fuiet qui nous conuie à nous
en reflouuenir. Le bien prefent’n’ell pas
encore folide , pource qu’il peut toufiours
retenoit quelque trauerfe. Le futur .a de
l’incertitude. Le pafsé feul cit hors de la.
iurifdiâion delafortune, 8c s’en peut faire
chat, comme de chofe ui malgré tout ce
qui fçauroit arriuer «in ailliblcment fera
"itütënî que. ne» 112’955; mug à:
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Io’it- il donc pollible que nous pulfrons
nous atrefler au refleurîment des plaifirs
qu’on a fait: , puis que nous negli eons
ainli noltte vie , une faifons que anter

ar deflus.La confideration des chofes prcq 4
fentes , a: la memoire des pallées, nous
rend capables de reconnoill’ance. ’ Quidon-
ne beaucoup àvl’efpetance, ne referue gue-

res à la memoire. ’ p
V. Comme il cit de certaines choies que

depuis que nous les auons vne fois .fceuës.
nous les fçauons toutenofi’re vie , a: en eft
d’autres aulli qui s’oublientaullic’tofl: qu’ô- V

difcominn’é d’y eftudier, comme la Geo-
marrie ,l’Allrologie, et telles autres fcien-
ces, ou pour leur l’ubtiliré la memoire ne
trouue pas bien de uoy s’attacher, auffi j
a tilldcsblcnv faits l grands 8e fi bien mat-
quez ’, que la memoire ne s’en peut perdre,
et en elt d’autres aulli , qui (on: moindres,
mais en plus grand nombre, 8: hits à di-
uerfes fois , qui pource qu’ils ne font pas
maniez à toute beure,& qu’on ne fe foucie
pas d’en faire latreueuë comme l’on de-
uroit, s’écoulent facilement. Oyez vn peu.
les haran ues de ceux qui demâdent quel-
que lai r. Il n’y en a- as vn qui ne iure
que a mort mefme ne uy ollera pas la.
memoire,l’eternité en; trop courte pour li -,
miter la feruitude qu’ils promettent , la
perte de la vie cit trop peu de chofe pour.
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citre le tefmoignage de leur alfeélion. Et
font bien marris qu’il ne fe trouue encores
des fubmillions plus ceremonieufes a: lus
balles pour s’engager auecque plus d lm.
milité. A deux iouts de n ils commencent
à tenir vn autre langage 5 ces premierts pa-
roles leur puent , eôme indignes d’vn bom-
me d’honneur , ils reuoquent leurs pro-
meEes; sa enfin par degtez ariueut à cette
extremité (l’ingratitude , qu’ils ne fe fou-
uiennent du tout point qu’on leur ait fait
aucun plaifir.Car celuy qui oublie cit telle-
ment coulpable d’ingtatitude .. que pour
ellre innocent il fufit de n’oublier point.
LV1. Il y en a qui demandent pourquoy.

vne aétion limai vouluë de tout le monde),
ne reçoit oint de punition. 5 8c s’il fe-
roit point on ne cette loy , qui ell ordi’n
nairement trait e aux cfch’oles,& que chas.
eunapprouue, par laquelle il elt permis»
de pourfuiure les ingrats parles rigueurs,
de la milice, full mile entre les ordonna»
ces politiques. Pourquoy non? puis que
les villes mefmes s’entrefont des repro-

clics, 8e fe demandent enivn liecle la ses;
uenche d’vn plaili-r fait gn vn antre. Nos
predecell’enrs ,de qui les deportemens ont.
me li brancs, n’ont iamais redemandéle
leur qu’a leurs ennemis. Etenmatiere de
bienfaits ,comme ils efioient liberaux a
les donner , ils cltoientmaguanimes à les;

r: v: 5,: ’ . T
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l prendre- -ll n’y a iamais en nation que cel-
la

r

s

edes Mcdes , qui ait donné aérien contre
les ingrats. œiek vn grand argument que
Cet n’en point chofei’qui fe doiue faire;
puis qu’ayans tonales peuplesvde la terre,
par vn logement vniuerfel, confenty à la-
recherchc de l’homicide , empoifonne-
ment, parricide, facrilege 8c autres-crimes,
qui font’ unis par tout,encores que felon
les loixvi s le l’aient dinerftment, cettuy-ey
toutefois, qui en plus ordinaire que nul

p autre, ne reçoit punition en lieu du monde,
bien que’generaiement il fait condamné
par tout; Ce n’eft pas que’nousluydon-
nions artel! d’abfolution ; mais pouree

’o’n a confideré que l’ellimstion’d’vne

ïofe incertaine feroit malaifee, nous nous
fourmes contentez que la haine en ful’t le
fapplice, 8: qu’il demeuraft au nombre des
chofes que nous laillons. a la iul’tice des

Dieux pour les punir. - ’
VII. Pour moy , ietrouue beaucoup de:

raifon de n’en faire point de loy. Premie-
renvent, li vous permettez la demande d’vn
bienfait", comme d’vne fomme deu’e’, ou.
d’vn loüage de maillon, vous oliez ce qu’il

yadc plusbeau 8: plus l’ ecieux au bien-
faire, quiell- de donner faPns fe foncier de
perdre , a: remettre lachofe que l’on don-
ne entierement a la volonté de celuy qui
reçoit. S’il en fautallerdeuant le luge , ce-
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n’el’t plus vn bienfait, c’elt argent puffé,

Dauantage la recoiinoillance effane fait!
auecque nccellité, ne le feta lus auecque
gloire, se n’y aura non pluspSe louange à
rendre vn bienfait , qu’à rendre vn depoll’,
ou payer vne dette fans faire plaider le cre-
InClCl’o Et de cette façon nous gonflons les
deux plus belles a&iô’s qui .foient cula-vis
humaine , faire plailir , 8e le reconnoilire.
Car en quoy feroit efiimable celuy qui fait
plailir rs’il ne le fait qu’en intentionde le
puller , ng celuy qui rend, s’il rend pource
que c’eft ’ orce qu il le face , a: non polira:
qu’ilen a.volontè. La gratitude n’a point
de gloire, fi l’ingratitude adu peril. Adiouy
liez à cette confidctation , qu’il y auroit
trop. eu de cours 5c de iurifdiâtions au
man e pour les differends qui militoient
(de cette loy . Car alors qui feroitrle bien-
faâeur li magnifique , qui ne plaidali pour
auoit l’a tecompenfe, nyn le «rendetnfi vo-
lontaire,qui deuant que de tendremedon-
nait la peine de plaider. Nous femmes
touliours pallionnez’ à loüer ce qui nous
touche , 8: l’çaurions faire plailir de li peu
de confequence, qui ne full infiny li l’eûi.
mation dépendoit de noflre iugement Da-
uantage , tout ce qui peut tomber en dif u-
tc el’t compris dis quelques bornes, 8: n eh
ES permis au-iuge d’en faire la decifion à

n plaifir. C’efi pourquoy l’èuenement
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d’vne bonne caufe el’t touliours lus feue
entre les mains d’vn ingequi cil o ligé aux
formalitez 8c reglespol’tées parles ordon-
nances ,,,fuiuant lefquelles il faut u’il fe
contienne, que d’ vu arbitre, qui n ellant
retenu d’aucuneconfideration,n-y relié de

’ » fcrupule quelconque, elllibre de uiure ce

Zî:ü..u-e

’-’"fl W ËL .6 ,3

’ ne bon luy femble, 8: fans fe lier âl’obc
etuation ny des loix ny de la iuftice, con-

forme fou iugément au feutimêt qu’il a de
com anion a: d’humanité.Et certainement
en l aâion d’ingrar’itude le luge n’enl!

point en delimites . mais fe full trouué en
campagne ouuerte pour faire tout ce que la
’pallion luy auroit confeillé. Car tout le
’ ôde n’eli pas bien d’accord que c’cll que

ieu-fait, a: pour le regard efa valeur,
toute l’importance feroit en l’interpteta-
tion qu’il plairoit au luge deluy donner.
Il n’y a point de loy qui nousa prenne
que c’ell qu’ingratitude;Cat allez ouuent
celuy qui a rendu le plailir qu’on luy a fait
en ingrat, a: celuy qui ne l’a point rEdu ne
l’eft pas. Et puis ilfc presEte quelquesfois
des matières qii’vn’iuge ignorant peut ter-
minenfmid la queltion eli fi la chofe a ellé
faire ou non , les témoins font le ingement
de la calife. Œgnd on en en difpute de ce

ni ell raifonnablc , on procede par la coni-
recrute des volantez. Mais pqur le regard
des ehofcs que la feule fagelle en capable
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de connoilïre , il faut aller ailleurs qu’aux
lieges d’vneiurifdiâion ordinaire chercher

vn luge pour la decider. ’
. V III. Ainli donc la chofe abien elle
troussée d’aller. d’importance pour’efire dif-

putée deuant vn inge , mais on n’a pas
faire qu’il fuit de iuge ui euR de la. fuf-

fance 6c du merise a ez pour en ordon-
ner. Et certainement vous ne vous en
èmerueillerez oint,fi vous épluchez par-
titulierement esdificultez où fuit tombé
celuy qui cul! la commillion de faire le
.proeez a vn criminel de cette qualité.
Œglqu’vn a donné beaucou , mais il efi
riche, il ne fe fent point de peu de cho-
fe. Vnautre en a donné autant , mais c’elt
plus que ne vaut tout fou bien , c’efi melz
me fomme , mais cepn’elt pas mefme bien-
fait. Adioullez-y encores ces confidera-
tions. Il a payé pouriluy, a: s’il ne l’eut
fait? fes creanciers l’eulfent faitémourip en

ri on.0ü ,mais ce u’ila a our u ,
il l’a pris chleu bufeî. L’auPtrZ et? a «longé

autant.mais ila fallu qu’il ait fouillé en
la bourfe de fes amis , qu’il les ayt priez,8t
fe foit obli é àeux comme d’un plailit fin»
gulier qu’i s luyont fait. Ne trouuez-vous
p oint de dilference entre celuy qui fait vn
plailirbien à fou aife, a: fans qu’il luy cou-
fle rien , a: vn autre qui s’engage pour re-
mcdicr à l’ineommo ité de [on amy. Il cil
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bien des chofes que le temps peut faire
grandes , mais non pas iufqu’au dernier
degré. C’elt vn bien- fait que le don d’vn
heritage li ample , a: li fertile ,.que le bled
en foità meilleur marché. C’efl vn bien-
fait qu’vn pain en temps de famine. C’eft
vn bien- fait de donner des Prouinecs trap .
uerfées de riuieres. nauigables. C’ell vu
bien-fait de monllrer vne fontaine à vn
homme lialteré ., que bien’a peine il eut
refpirer. Qui fera lei equi urra pair-e
cescomparaifons d’ vu ien- aitàl’autre,
8: en examinerla pro ortiant! Il n’efl: as
malaifé de dite fan a uis, quand il n elt
quefiion que de la ebofe fimplement; mais
quand il en faut in er la confe uence a le
merite,c’ell où cl! a difficulté. ncorcs ne
les chofes données [oient femblables, e les
peuuent citre données d’vne graceli con-
eraire , que le nids en fera bien dilfercnt.’
Cefiuy-cy m’a aitplailirs mais ce n’a a;
efté de bon cœur; mais il n’a pas vefcu e.

puis auecque moy comme il auoit accou-
fiumé. Il s’eftlongs-remps fait prier airant

’ ne d’en rien faire l’eull’e mieux a mé ne

3 7 q
e bonne heure il m’eull: dit qu’il n’en fe.

toit rien. Comme veule z-vous qu’vn luge
fe débrouille de toutes ces confidcrations,’
veu qu’il ne faut qu’vnc parole , qu’vnei’r-

refolution, ou vne manuaife ruine , pour
ruiner la grate d’vn bien-fait s . .
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IX. Mais que direz - vous qu’il y ades

chofcs qui ourccx u’cllcs :6: fait defirôcl
[ont appell es bien- aiçs, 86 d’autres quine
le (emblent pas eût: .èpourcc qu’elles mon;
pas cette manque ordinaitcmy tanc.d’ap a-

v une: ne les autres , cémbicn qu’c les
(bien: 9 us taudes cufat. Vous appellcz
bien-fait , damoit donné à quelqulvn droit
de bourgeoific en vne Ville d’im ounce;
de luy auoit fait auoirvn annob filement. I ;
ou s’il :ûoiten Peine yeux quelque-crime,
l’en auoiniré. Mais dcluy auoirdonné un V
bon confcil, luy auoit rompu I vu mauuaio
dclïcin , luy auoit ollé le poignard qu’il
falloit mettre dansle (du, l’ami: confolé
en quelque extrême douleur , a: comme il
vouloit [a piccipiter après aux qu’il re-

tenoit , luy auoit rendu le dcfir de ilium,
’auoiraflifié malade . luy auoit fait garder

le regimc malfaire à (a guetifon , luya.
noir donné du vin en [les défaillances,&
luy tilte alléguait 1c mcd’ccin en vn point
où s’il ncfuü venu c’cûoit fait de favic ,

l ui fera.cc qui en fera lleflimation E qui
liera-cc niordonneraqu’ilsfoicnr recom-
pcnfez c femblablcs bicnflfagts? Il vous a
donné vne maifon , mais moy ic vous ay
guerty de fouir de la voûte , a: qu’elle
vous alloit tomber fur les épaulcs- Il vous
a dôné tout vn hcritagc , mais moy ic vous
a] baillé vu ais qui vous a gardé d’cltxe

- noyé.
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noyé. Il s’efi battu a: a cité blelfé pour vo-
ûte querelle,& moy ie vous ay [auné la vie
four n’auoir oint Parlé. Il y abeaucoup
de façons de aire p aifir,& beaucoup de Le
reconnoifire.C’cfi pourquoy fe (ont difpa-
riiez qu’il n’en pas bien airé d’apparier.

X. Dauantage, il n’y a point de refixion
de iourà la reconnoillance d’vn ienfait,
comme au payement de l’argent piette,
c’ef’c pourquo celuy qui ne l’a oint enco-

res reconnu,c toufiours dans e terme de
le Pouuoir faire. Autrement , dites-moy
dans combien de temps l’on declare vn
homme ingrat a En tous les bienfaits d’im-
portance , la prenne ne peut auoir de lieu;

-car il n’y a bien fouuent que deux qui en
[grichât rien: linon que nous voulions in-
troduire vne coul’tume.de ne faire lus de
plaifir (au: y a peller des témoins. tapres
tout cela,quel e peine ordonnerons- nous
aux ingrats?Leur en donneras-nous à tous
vne femblable , bien qu’il (e trouuera tant

de diflimilitude aux plaifirs qu’ils:a.uront
receu: fou bien la ferons-nous dil’Ferente ,
[clou que le plaifir Ce trouuera plus grand
ou olas Petit? Or fus, nous le condamne-
rons en vne amende pccuniaire. Et que
direz-vous de ceux qui (ont obligez de la
vie , 8c de lus encores que la vie? Quelle
geint: leur aillerez-vous P Moindrequele

ieu-fait a Elle fera iuüe. Ou aigu grande,



                                                                     

98 s matu E 48c par confequent capitale 2 (Li-elle inhu-
manité feroit-ce , de vouloir u’il n” ait

oint de difl’crence entre la En d me nage-l
ie a: d’vn bien fait 3 -
XI. Quelqu’vn dira que les loir ont don-

né des priuileges aux peres a: aux merci
contrel’ingraritude de leurs enfans, 8c que
fi on a eu quelque confideration extraordi-
naire en leur endroit,il cil: des bien-faits de
telleimgortance,qu’il ne feroit a: moins
raifonnable d’en auoir. Ma re Ponfe cit, 5
que pource qu’il citoit expedient qu’on fifi 3

es cnfans, on a voulu quela condition de -
ceux qui enen cendreroient fuît (acré: , 8c 1*

’ les inciter par ’efperâce de quelques auan- I
cages à vne befogne expofèe à toute forte
d’inconueniens. On ne leur pouuoit pas
dire comme a ceux qui donnent i Prenez
garde a qui vous donnerez ; faites en efle-
Ction en vous-mefme. Si vous-y anet. cité
trompé vne fois, tramez-en quelqn’vn où in

, vous ne le (oyez point. En marier: des en- "r:
fans,ceux qui les font n’y ont que leur [ou L:
hait,leur’iiugement n’y côtribu’e’ rien. C’eIt a;

pourquoy eau: les alfeurer en cette incer- I;
tirade il les a fallu gratifier de quelque cho- t;
fe. Ily a encor vn autre oint qui Fait pour 5;1
eux; c’efi qu’apres qu’i s ont fait du bien; t]
ils recommencent , 8c ne [ont iamais lalfez w!
d’en faire. Autl’i il ne faut point craindre I.
qu’ils mentent quid ils alleguëtleurs hié:
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V faits. Aux autres il faut informer , non feu- I

lemcnt s’ils ont point elle defia payez, mais
inclines s’il en vray qu’ils ayêt fait plaifir;
deeeux cy les obligations demeurent pour
toutes eonfelfées. Et pource que les ieune:
fiés font en vn âge uia befoin de côduite,
i s leur ont cité baiilez comme magiltrats I

p: domefiiques , pour les retenir qu’ils ne faf-
; fait rien de mal a pro os. Et puis l’obliga-
Ï. tion des peres entiers eurs enfans citant ar
ï, tout vne mefme choie , ilaefié aiféd en
Li faire l’efiimation vne fois pour toutes; au
f lieu que pour la diuerfité 8: diflîmilitude
; des autres, les loix n’y ont pû donner de re-
; glanât. a: ont iugé plus expediêt de ne rou-
f? cheràrié, que detout galler en les égalant.
. XII. lly a des bienfaits qui confiât beau-
f, coup à ceux qui les donnât, 8c d’autres ui
f ne leur coufienr rien. mais qui ne lai en:
pas d’efire bien grands pour ceux qui les
1, leçoiuent. (Eclquefois on donne à [es
Î, amis , 8c quelquefoisà des gens u’on ne
’v connoifi dutoui point. Donnez à eux per-
forme: autant à l’vn qu’à l’autre, s’il y en a

Ï vn de ces deux que vous n’a et iamais
’ connu auparauant , encore qu il n’ait non
j plus receu ne l’autre , c’en: luy qui vous

dt le plus o ligé Le plaifir fe peut faire
’ à tu homme en beaucoup de fortes,tan-
* toit en le recourant en fa neeellité , tan-

nt en quelqËe. .cbarge’g
1]

.«xr .11wa-
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a: tantoll: en le confolant quand il luy l’ur-
uient quelque occafion de s’aflliger. Il cil
des hommes que tienne (çauroit obliger
dauanta e , que ï de les affilier a fupporter
vnedou eur. Il en en: qui efiimeront lus
qu’on ait fait quelque cliofe pour leur en-
neur que pour leur repos , 8c d’autres au
contraire qui l’çauront plus de gré d’auoir
cite mis hors de quelque peril, que d’auoir
me employez en quelque charge que ce
fait. Tous ces bien-faits feroient ou plus
grands ou plus petits , felon que le goal!
du iuge auroit de l’incliuationà prendre

luflolï l’vn que l’autre , fi c’efioitàluy
d’en faire l’éle&ion.5i i’emprunre quelque

choie, ic la demande à qui bon me (emble,
8c choifis moy- mefme mon creaneier,mais
vn bien-fait, ie le reçois bien feutrent d’un
que le voudrois ui ne me donnait rien, a
quelquesfois me me ie fuis obligé fans en
rien çauoirr Q; fereztvous ï Dira-vous

ne ceRuy - là qu’on a chargé d’vn bien-
pait fans qu’il en feeufi rien , a: que s’il

l’cufl fceu, il eult refufé, fait ingrat 3 que
celuy qui en quelque fa on qu’il reçoiue,
ne s’acquitte point , ne e fait pas 2

X I l l. Ogglqu’vn m’auoir fait plaifir,
mais depuis il m’a fait vne indignitéJu en
rez-vous , que par le bien u il m’a ait
il m’ait obligé à la patience e tout le mal
qu’il me Voudra faire , ou que l’iniure air
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rayé le bien qu’il m’a fait;en forte que i’en

demeure par ce moyen aufli quitte que fi ie
l’auois reconnu. D’autre part , comme iu-
gerezo vous qui pcfera le plus, de l’pflt’enfe
qu il aura foufferte,ou du laifir qu il aura
receu? le n’aurois iamais ait s fi ie voulois
particularifer toures les dimcultez quife

refentetoient en cette matiere. Vous me
irez , que ne faifant point faire de raifort

des bienfaits qui ne font point reconnus,&
n’ordonnanr point de chafiiment à ceux
qui les defauoü ent,vous ferez caufe u’vne
autre fois on ne fera pas fi prompt faire

’ plaifir. Mais dites au contraire, qu’on ne
era as fi prompt à le prendre quand on

n era n’en le prenantonAeourrafortune
’auoir es proces , 6c de fe trouuer en pei-

ne de iultifier fou innocence. Ce qui era
mefmes que nous ne donnerons plus li vo-n
lamiers ;car il n’y aperfonne qui prenne
plaifir de donner a ceux qui ne veulent
point prendre Mais celuy qui en defia difo
poféà bien faire , ou parla bonté de fou
inclination , ou par l’opinion qu’il a que
c’eût vnechofeloüable ,le fera encores de
meilleure volonté , quand il fqaura que
ceux qu’il oblige ne feront tenus a s’en ref-
fentir qu’autant qu’il leur plaira. La gloire

p d’vb bienfait ne peut citre grande , quand
on a fi bien pourueu à fou alleuranee, qu’il
n’efi pas poŒble qu’il en arriue aucune me

rananâ E
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’X I v. Vous pourrez encore dire . que

certainement il fc fera moins de plaifirs ,
mais que ceux qu’on fera feront plus veri-
tables,8c qu’aulli bien il n’y apoint de mal
de regler cette confulion qui y en. Comme
de fait l’intention de ceux qui n’en ont
point fait de loy, a cité de nous faire dô’uer
auec plus de confideration, a: auec plus de
confideratiou eflire ceux que nous vou-
drions gratifier; Le moyen de n’auoir ia-
mais de proce: out vn bienfait, ny la pei-
ne mefme de le emander, c’efi de regarder
plus d’vnc fois à quion le doit faire. Vous
vous trompez fi vous penfez que le luge
vous en faffe raifort. Il n’y a point de loy
pour vous reliituer en voûte entier.Prenez
garde feulement à la prud’hô’mie de celuy
qui reçoit.De cette façon les bienfaits gat.

entleur au&orité,& ne lailfët pas d’auoir
de la fplendeur- Vousles gallerez (i vous
en faites vn feminaire de procez. La pa-
role du monde la plus équitable , a: qui fe
conforme le plus au droit commun, c’efi,
Rend: ce que m dais. Mais de parler de ren-
dre en matiere de bienfaits . il n’y a rien de
li vilain. (gp vous rendra celuy qui vous
doit fa vie, on honneur . fon repos, 8c fa
famé 2 Ce font toutes ehofes tro grandes
pour citre rendues. Œil ren e, direz-
Vousgquelque chofe qui les vaille. C’elt ce
queue difois , que nous ferons perdre la
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reputation d’vne chofe fi magnifique 8: fi
braue fi nous la traittons comme vne mar-
chandife. Les efprits n’ont point befoin
qu’on les induife à l’auarice , aux plaintes,
a: aux difputes;e’ef’t chofeoù ils font allez
difpofez d’eux-mefmes.Ap ortonsplutoll:
tout ce qui nous fera po ible pour leur
oficr le fuie: , 8c les en retirer. i

XV. Pleult à Dieu , qu’il y cuit moyen de
perfuaderà ceux qui prefient leur argent,
de ne le redemander point, 8c de n’en pren-
au que de ceux qui en voudroient rendre l
Pleuû à Dieu qu’il n’y cuit point de (tipu-
latiô’ qui obligeârceluy qui acheteà celuy

ui vend 2 Pleufi a Dieu qu’il ne falluit ay
eaux ny lignes our l’afl’eurauce de ces
aérions , 8c que a confcience a: la foy en

fuirent les feules depofitaires P Mais pouic:
qu’on a recônu que ce qui eull cité rres-bô
n’eut! pas elle feur,on amieux aimé fuiure
ce qui en necelfaire , a: contraindre la f0
des hommes . que de fe remettre à leur (Hi-’-
cretion. O n appelle des témoins de part a:
d’antre.L’vn par l’entremife de courriers fe
fait bailler plcgeôt côtreplegc. L’autre plus
défiant encores veut auoit des gages entre
l’es mains. O fale 8c vilaine confeflion de
la malice publique. On croit plus a nos
cachets qu’à nos confcicnces. A quo faire
font appellez ces perfonnrs de qualité t A
quelle fin appofent - ils leu; "cachets?

’ 111]



                                                                     

m SENEQyE
N’eft-ce pas afin que celuy qui reçoit l’ar-
gent ne le puiife defauoüerèNe tenez-vous

as ceux que vous appellez ainfi pour gens
de bien, a: pour grands incorruptibles de
la verité? Il n’y a point de doute. Et toutes -
fois auec cette bonne opinion que vous
auez d’eux, li tout àl’heure mefme ils vous

rioiët de leur picker quelque chofe,vous
feriez les mefmes ceremonies auecques eux

u’auec les autres ,où ils n’autoient point
de vofireargent. Puis u’ainfi cit , ne vau-
droit- il pas mieux e laiifer tromper a
quelanu’vns , que de fe défier de tous en
geucral ë Rien ne manque plus à l’auarice,
finon qu’on ne faffe plus de plaifir fans ref-
pondât.C’eR vne aétion magnifique 8c ge-
nereufe que de profiter. (mi fait plaifir,irni-
te lesDieuxsqui le redemandeiles vfuriers-
Pour uoy faifons-nous ce tortà ceux ui
donner fous couleur de les vouloir ga: et
de perdre.& de pouruoir à leur indemnité,
de les mettre en rang de la plus bafl’e 8e con-
temprible canaille quifoit en Vue ville.

XVI. Vous dites que s’il ne fe fait point
de recherche contre les ingrats , c’eft le
moyen d’en faire croiltre le nombre. Tout
au contraire il en fera moindre, parce qu’ô
fera plus diligëtà s’informer du merite des
hommes,deuant que de leur faire plaifit.Et
puis iln’efi pas bon que tout le monde re-
cannoifl’e combien au grande la multitude
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desingrats. Lenoinbre des pecheurs oite
la, honte du echo On ne fe pic ne point
d vu reproe e qu’on peut faire tout le
mande. Ya-t’il auiourd’huy vne femme

,4 feqle à qui le diuorce fac: honte, depuis
5 qu. ona veu celles des premietcs maifons

u lina 1*- a

ne compter plus les années par les Confuls,
mais par leurs maris 2 a: ne fe marier que
pour faire diuorce , ny faire diuorce que
pour fe marier. Autant de rem s que le dl-
norcea cité rare , autant ila e é en hon-
neur. Mais pourre q n’il ne fe palfe prefque
audience où il ne fe publie quelque dinor-
cesa force d’en oüir parler, elles ont appris
à le faire. Comme auroit-on honte à cette
heure de l’adultere , puis qu’on en cit venu
a ce poin&,qu’vne femme ne rend vn ma-
ry que pour inu’iter vn ami à a rechercher.
S’il en efi quelqu’vne chaltc , fans la voir
a: fans s’en informer dauantage , on petit
dire qu’elle cil: laide; Il n’y a fi chetiue ny
fi foüillone - ni fe contente d’vn couple de
piqueurs. El e en a pour routes les heures,
8c n’yven a pas alfcz au iour pour en bailler
"à chacun la lionne, Si elle a failly a vne af-
fignation,ç’a cité pour fe trouuer ’a l’autre.

Celle qui. ne fçait point que le mariage
"n’en autre chofe que de fe donner du plai-
lfit qu’auee vn homme,on la tient pour vne
forte , a: pour vne femme’d’u vieux temps.
Comme donc la honte’de ce; crimes s’en:

’ ’ * v 4
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’euauoüie depuis que tantde eus ont com:
mencè d’y auoit part , au les ingrats
croniroient de nombre, et deuiendroient

- lus audacieux, s’ils reconnoiEoient vne
ois combien ils font. -
XVII. Et quoy donc l’ingratitude ne fe-f

ra point punie ê Et moy ie vous demande,
l’impieté, la mauuaife foy,l’auariee.l’info-

v lence , la cruauté , ne leferont- elles point!
Appelle: vous impuny celuy qu’on ne voit

u’auec horreur a Ellimez-vous u’ il y ait
upplice plus rigoureux que la aine du

m5de.Il eft pan ,en ce qu’il n’ofe n pren-
dren dôner,qu il en: mdnllré au orgtde
tout le monde,ou pour le moins il le penfe
citre , sr priué de f auoit que c’efi quel:
chofe la meilleure a: a plus douce u’il elÏ
pollible de goufier.Si vo’ ingez mi etablcs
ceux qui ont perdu l’vfage des yeux ou

les oreilles par quelque incôuenient,eôme
appellerez - vous celuy à qui legouft des
bienfaits ne donne point de fentiment î Il
craint laiuflice desDieux,a qui il fçait hié
que les ingrats ne fprcuuenr cacher, il a fa
confcienee qui le e ne , a: enfin ilefi ail-ce
puny , comme le ifois, en ce qu’il ne ioüit
point de ce que nous auons au monde de
plusagreablc , de qui donne le plus de con-

tentemët, u où celuy qui en hié aife qu’on
l’ait obligé fent une égale 8c perpetuelle
l°Y°aelliuiant l’a &ion de celuy qui luy
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donne plus que le prix de la chofe qu’il re;
çoit. L ingrat ne fe refioüit d’vn bien-fait
qu’au moment qu’on l’oblige , incontinent
apres ce luy cit vne efne: Celuy qui fe pro»
pofe delereconnoi re, le ollede toufiours
anet le mefme plaifir qu’i l’a receu. Au de-
meurât,faites comparaisô deleur vie, vous
en trouuerez l’vn chagrin a: melaneholi-

e , côme font ordinairement les renieurs
e dettes,& trôpeurs; 8c qui ne tiêdra com-

ptany de ceux qui l’ont mis au monde , ny
e ceux de qui il amigé le pain,ny de ceux

qui l’ont en ciguë. L’autre fera toujours en
belle humeur,attendât l’occafion de fe ref-
[entir,& fe réjou’i’ll’ant mefme d’y auoit la

volonté fi difpofée Il cherchera les moyés,
non de faire cuanoüir fou obligationguais
de rendre,s’il peut, la reuanche plus grande
à plus notable que le bien fait, a: n’aura

as feulement cette affection al’endroit de
on ere et de fa merc son d’vnamy, mais

du p us panure et du lus clietif homme du
monde qui luy aura ait quelque piailir. En

uand ce ferait fon valet mefme, il ne con.-
Ederera point la qualité du bien-facteur.
mais le nitrite du bicn- fait.

X V I I I. i Il y en a toutesfois , du nom-’
bre defquels cil Hecaton , qui demandent
fi vu mainte peut efire obligé par fou va-
let , 8c veulent qu’on faffe diftinâion de -
bien: fait. , a: deugirs , et se .feruices:

. v)e
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Ils appellent bien-fait, ce ui .vient d’un
performe cfirangere , mû a dire d’vn ni

ou: ne faire point de plaifir , ne peut e re
ElafmèDeuoir, ce qui touche les enfans,la.
femme, ageneralcmem tous ceux ne le
parërage ouvl’alliâcc obliFe à nous a. fier. .
Seruice, ce que fait vu va et, de uila con--
diriô cit tclle,que quoy qu’il fila pour [on
maifire, il ne fe peut vanter de l’auoir obli:
93.039, qu’ils difenr en ce dernier peinât,
un ignorer le droiét des hommes , que de
dire qulvn maiüre ne puiIÎe receuoir plai-
fir de fou valet. C’e n’en point à la qualité
qu’il fan: prendre garde , c’eft au cœur.
La. vertu ne ferme la porte à performe. Elle
ouure à tout le môde.rcçoir tout le monde,
8: inuitc tout le mondc,les libres aŒrâchis,
les ciclaues. les Rois, 8c les bannis. Elle ne
cherche ay les grâdes maifons,ny les rida
Icuenus. Elle prend les hommes enlc enri-
fe. ne": alfeurance y auroit-il entre les
choies forruites , 8c ui pourroit efpere:
vne belloame,fi de la orrune dependoir la,
grandeur ou la. petiteITe de la vertu? Si le
valet ne peut faire plaifir à (on mciüre , il
s’enfuit que le fujet n’en peut faire à for:
Roy , ny e foldat àfon capitaine. n’im-
porte à celudy qui cit au delfous de luy. Ca:
fi vous me ’ ites que ce ne fait vn feruireur
nef: eut appellcr plai ir, arce qu’il Eau:
(il! Il 053113. ou qu il f9 se clue à limon,
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il en fera de mefmes pour le regard du fuie:
a: du foldat, pource que le Roy 851c capi-
taine ont la mefme puilfance Que le mai-,
fire,encores que le nom en fait ululèrent,
Or vu Roy peut citre obligélpar (on fuiet,
a: vn ca itaine par fan foldat. Vnmaiftre
le peut onc eûre par fonvalct Vu valet
peut ellre iulle , peut ellre vaillant ,Epeut
el’tre magnanime; il peut donc auffi aire
plaifir 5 car ce dernier efl: vne aé’tion ver-q
meuf: aulli bien que les autres. Et cit fi V61
ritable que les (cruiteurs euuent obliger
leurs maifires , ue bien ouuent les mai.
fixes ont cité le ien- fait mefme de leur:
feraiteurs. Il n’y a point de doute u’il n’y
aperfonne qu’vn feroiteur ne pui e obli-
ger; a: fi cela cit , pourquoy ne pourra-il
obliger. [on maiftre aulli bien qu’vn nul,
ne.

x 1X. Pource, difent-ils,qu°-encores qu’il
prefte de l’argentà [on maiftre, il ne peut
nenntmoins cllre (on crcancier Autrement
il ne feroit iour qu’il ne l’obligeafl. Il l’ac-

compagne en l’es voyages , il le fer: en [es
maladies,6t le décharge de la folicitude de
fes affairesf’ Mais tout Cela , qui s’appelle -
toit bien-fait venant de la parc d’ vn autre,
n’efi que feruice parce qu’il cil fait par vn
feruiteur. Car bien-fait , à parler propre-1
ment , c’elt ce que fait celuy qui peut ne le
faire poimOr vn (traiteur ne peut rien 591
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rien plus.Aulli ne le peut-il donner de gloi-
re d auorr fait ce qu’iikn’a pas été en fa pinif-

lance de ne faire point. ŒâBd ie vous ac-
corderay toutes c es rai sôs, ie fuis encor af-
feurê de ga ner ma caufe , a: vous feray
auoüer qn’i en beaucouppie chofe: où le
feroiteur cil en la liberté.Cependant (litres
moy fi ie vous môûre vn ferurteur,qui ref-
pée en la main pour vanger la vie de fou
maiftre s’cfl fait bleifer entoures les parties
de fon cor s , a: prelt À rendrela dernier:
goutte de on fang s’efi opiniaûré tellemêt
au combat , qu’il a voulu mourir plufiofl:
qu’il ne luy donne le loifir de le (touchai-
rez-vous qu’il n’a point fait de plaifir à (on
maiflre , pouree qu’il cil (on feroiteur?Si ie
vous en monûre vn , à qui paprpromell’es,
menaces, ny tortures on ne pui e faire de-
celer les fecrets de fon maillreamais au lieu
de déparer quelque chofe à ion reiudice.
a fait tout ce qu’il a pû pour le aire trou-
uerinnoeent & en cette refolution a facti-
fié [on ame à la fidelité,direz-vous qu’il n’a

point obligé fan mail’tre , pource qu’il cil
fou (traiteur? Prenez garde au contraire ,

ue l’obligatiô n’en fait d’audit plus gran-

e , queles exè’ples de vertu [ont rares aux
perfonnes de cette condition , a: d’autant
plus agreable , qu’ordinairemcnt les hom-
Pm flamants gueres eeux qui ont quel:

l
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que auâorité fur eux 8c murmurants con-
tre la neeeflité d’obeïr, toutesfois il s’eit
rrouué quelque occafion où l’amour du
maiftre a vaincu la haine generale de la fer-
uitudc. De forte que tant s’en faut que ce
ne fait pas bienfait, parce qu’il cil fait par
vn [bruiteur , que le merite enfemble aug-
mê’te par cette confideration que la feruitu-
de mefme ne l’a pû diuertir de faire bien.

XX. On fe trompe de croire que la feraiJ
rude s’étende en toutes les parties de l’hôfi

me,la meilleure en en exëpte. Les maillres
ont la uilTance fur les corps, l’ame cl! à
(67,81 bien à foy,que la prifon mefme où
elle en: clofe n’en pas capable de la arder
de fuiure fesmouuemens . faire des finales
merucilleufes. 8c ar vne eleuatron non li.
mitée s’aller ren re en la trouppe des in-
telligences qui [ont au Ciel. C e que la for-
tunea mis entre les mains du maifire , c’eft
le corps- C’efl le cor sr qui en: Vendu , c’efi

le corps qui en: ac etc. cette partie intc-1
rieure1n’cll point fufcepriblc de feruitudc,
tout ce qui en parr cil libre. Et puis il en:
des chofes qu’il ne nous eh pas permis de
commander , a: en quo les (bruiteurs ne
[ont pas tenus de nous o eïr. Si nous leur
cômandons quelque chofe au preiudice du
bien public, ils nele feront pas,’ils ne pre-
fieront pas leurs mains à vn méchant anite.

XXI. Il y a des chofes que les Loi: n’ont
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n] commandees ny defenduës ,c’efi: l’a que

le feruiteur a moyen d’obliger [on mai-
Rre. and vu feruiteur fait ce qu’ordi-
nairement on exige des feruiteurs il fait
feroiee. (MM il ait plus qu’ vn feruiteur
n’en tenu de faire , il fait plaifir- Ce qui en
fait d’vne Volonté d’amy n’eft plus feraiee.

Vn maiflre cl! tenu de nourrira: d’habiller
[on feruitcur.Œ13nd il le fait, il ne l’obli e
point , mais s’ille carrelle, s’il le traître a-

uorablement, 6c le fait inflruire auxbon-
nes lettres , comme s’il efloit de quelque i
honnefie maifon, il l’oblige: Il en cf! de
mefme du feruiteur à l’endroit du maiftre.
Tout ce qu’vn feruiteur fait outre ce que (a
condition veut qu’il face , a: qu’il ne fait
point , parce qu’il luy cit commandé , mais
parce qu’il le veut faire c’en bienfait,

ourueu toutesfois que ce l’oie chofe de tel-
e importance , que artant d’vn autreque

deluy on la pull: ain ap ller.
X X I l. Chry lippus it que le l’eruiteur

cit vn mercenaire à vie. Gamme le merce-
naire fait plaifir quand il fait quel ne clio-
fe plus que [a tafche , nuai quand e [crui-
xeur pour tefmoi ner (on aïeaion enuers
fou mailtre,ne s’e point tenu dans les bor-
nes de (a fortune , mais a fait quel ue cho-
fe que mefme vn fils auroit eu de l’ auneur
d c.ntre rendre, 8e cl! palie au delà de ce
qu on Iegoit. efperer de luy , le matifiiez

am"
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ttonué vn biêfait fans l’ortir de (a maifon.
Efl-il raisônable’que s’ils font moins qu’ils

ne doiuenr , il nous foit permis de nous
courroucer , a; que s’ils font plus qu’ils ne
doiuent , a: qu’ils n’ont de coufiume, nous
royés fi iniul’ces de ne leur en [pauoir point
de gré? Voulezsv0us fçauoir quand ce n’ait
point bien - fait à figural on peut dire , Et
quoy , s’il n’euû voulu 2 Mais quandil fait

vne chofe qu’il pouuoit ne vouloir point
indubitablement , il cit loüable de l’auoir
voulu. Ce [ont chofes contraires , que le
plaifir 8c l’iniure. Le leruitcur peut faire

lailir a [on mainte, li fun maiilre luy peut
aire iniurc. Or il y a vn iuge ellably pour

ouïr les plaintes des feruiteurs contre les
mailircs, a: leur faire raifon quand ils l’e
plaignent ou que leurs maiilres les battent
trop cruellement , ou les pulleur de quel.
que vilenic,ou ne leur Ecurnill’ent pas com-
me ils doiuentles clio les necell’aires pour
leur entretien. 04g donc , vn feruiteur
obliËe fou maillre 2 Puis que cela vous de-
plai , prenez-le d’autre façon, et dites
qu’vn homme oblige vn homme. Enfin il
a fait ce qui elloir en luy , ila fait plailir a
(on mailtre. Il cil en vous de ne receuoir
point de plaifir d’vn feroiteur. Mais qui si!
’homrne qui peut dire (a grandeur fi ablo-

luë 8c fibien ellablic que la fortune fi bon
luy [emble ne le puiile reduire à ce pointil,
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d’auoir befoin du plus petit de tous ceux
qu’elle a mis au dell’ons de luy ? le m’en
vais vous reciter des exemples de plufieurs
fortes de bienfaits. Il y en aura dediŒem-
blables , a: d’autres qui feront direâement
contraires l’vn à l’autre. L’vn a fait viure
(on maillre , l’autre l’a fait mourir , l’autre
l’a fauuè comme il elloit fur le oint d’eûre

erdu , a: l’autre encores, li «l’a vous fera-
île peu de chofe , s’elt perdu hip-mefme

ourle fauuer. Vn autre a prelié a main à
on mail’tre qui vouloit mourir , 8: vn au-

tre l’atrompe pour l’en cmpefcher.

XXIII. Claudius Quadrigarius au dix;
huitième de les Annales, raconte qu’Adru-
mentum en Afrique chant alliege par les
Romains,& ceux de dcdâs reduits à la der-
niere extremitè, deux efclaues Échappez
de la ville leietrerent dans le camp des af-
fiegeans , 8e firent vnaâc memorable. A
quelques iours de la comme la ville fut
prife , a: que les victorieux fe difperfoient
par les marrons pour les faceager,ces el’cla-
ues,qui (canoient les ruës, ayât pris le plus
Court chemin s’en alloient droit en la mai-
fon de leur maifirelTe , d’où l’ayant tirée ,

ils la firent marcher deuant eux, a: difans
franchement à ceux qui s’en informoient
que e’el’toit leur maillrell’e , la fémela plus

cruelle qu’il choit poflible,& u’ils la me-
noient hors la ville pour l’a ommcr , ils
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la firent de cette façon fouir hors de la

orte , où ils la arderent iul’ques à ce ne
l’es defordrcs luËent celiez. Comme le l’isl-
dat lame de piller l’c fut mis dais la difcipli-
ne ordinaire, ils la ramenerent chez elle, 8:
le remirent eux-mefmes en fa uill’ancc c5-
me auparauât. Elle les affranc it à l’heure
mefmc,& ne fr: fâcha point de deuoir la vie
à ceux fur qui elle auoit en uiKance de la
vie a: dola mort.Aulli luy e oit-ce plutolÏ
fuie: de le réioüir, pourcc qu’ayant elle
(aunée d’autre façon elle cuit ioüy du fruit
d’vne clemence vulgaire, a: quin’eult rien
eu de rare ourla fignalcr,n’clla’it pas cho-
fe miracu eufc qu’en pareille occalion il
échap e quelqu’vn à lalfureur des ennemis.
Mais l’ayant sur; par vne voye finotable,
fou nom fut publié ar tout le monde , 5:
cil ordinairement a legué pour exemple
dans Rome se dans Adrumentum. En la
confufion de cette ville prife, où chacun
ne penfoir u’à le (auner , ellc’futfuye de
tous linon de l’es fugitifs. Ils repall’erent du

arty victorieux vers vne caprine dégui-
ez en meurtriers 5 pour faire connorllre

le delfein qu’ils auoient eu quand ils s’en
relioient fuis la premiere fois Et ce qui en:
le plus grand en ce bien fait’, pour Fardes:
leur maiflrellc d’el’tre tuée, ils ne fr oucie-
rent point qu’on penfaft qu’ils enlient
volonté de la tuer. Croyez-moy , ce n’eft

v



                                                                     

in; ssquynpoint le trait d’vne ame leruile , d’auoir
achetêla gloire d’Vn acte louable ar la
reputation de vouloir faire vne me chan-
celé. On menoit C. Verrius Preteur des
Maries prifonnier au General de l’armée
des Romains. Son feruiteur tira l’efpèe du
foldat uiletraifnoit ,8: en tua. fou mai-
fire. Ce a fait , Il cit temps, dit il,de penfcr
à moy; i’ay mis mon mailtre en liberté, 8c

en difant cela fe palle. la mefme J ce au
traucrs du corps. Dites-m’en vn q iplus
magnifiquement ait faune la vie à (on mai-
fixe.

X X IV. Cefar alliegeant Corfinîum,
Domitius qui choit dedans , commanda à
vu qulcllîolt (on fcruireur 8c [on medecin
tout enfemble, de luy donner de la poilon.
Voyant qu’il marchïrdoitàle faire. n’at-
tens-tu,dit-il,comme fi ic ne pouuois mon;
rit que ar ton moyen 3 le te demande la
mort l’e pec à la main. Alors il lu promit
de luy en bailler , 8c au lieu de poi on , luy
fit prendre vn medicament l’oporatif , qui
ne u pouuoit faire mal. Comme Domi-
tius utendormy ,il s’en vint trouuer [on
fils, 8e luy dit, Donnez-moy des gardes,
rufqu’â ce ue par l’euenement vous con-
mailliez li i ay baillé de la poil’on à vollre

Pere. Domitius ne mourut pas. La ville
cirant prife, Cefar luy faune. la vie ;mais
[on [traiteur laluy auoit fauu’e le premier.
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X X V. En la guerre cinile,vn valet cacha
on mainte, de qui la vie citoit à la taille,

prit fcs habits a: les ba nes; a: en cet équi-
page vint au dcuant creux qui le cher-
choient, sr leur dit qu’il ne leur demandoit

oint de grate , 8c qu’ils lillent ce qui
eur elloit commandé, a: leur prefenta le

col. De quelle ame penfcz-vous que fortill:
cette volonté de mourir pour l’on mainte,
envn tëps où c’elloit vne rare prud’hom-
-mie de ne luy procurer oint la morganoit
dela pitié parmy tant e meurtres, de la.
foy patin tant de trahifons , a: quand
on propo oit des recompenfes a la perfi-
die , defirer la mort pour falaire de fa fig
delité?

X X V l. Nous nuons des exemples de
nollre fieclc,’ que ie ne veux pas oublier.
Sous l’Em ereur Tibere, il ne fe parloit
qued’accu er.Cctte rageli frequê’te Br qua-

i publique , lit plus de ruine à la villeen
temps de paix,que tout ce qui s’efioit pall’é

de fureurs 8c de violences durant la uerre.
Si quelqu’vn aptes boire auoit lai é aller
vne parole vn peu libre, livn autre en fe
riant auoit dit quelque chofe de naïf, tout
citoit mis aux tablettes. Toutes paroles a;
toutes aâions auoient du peril. Les coca.
(ions d’épandre du fang , pour peu qu’elles
enflent d’apparence , n elloieut iamais rç-
iett-èes3 Il ne falloit point deman’derqu’e
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deuiendroient ceux qui citoient deferez;
on les trairtoir tous d’vne mefme forte. Pau-
lus,qui auoit eiiéPrcteur, fouppoit vn iour
en vne feflin , 8L portoit vne bagucçoù le
pourtrait de Tibere citoit graué fur vne
pierre fort relcuée. Vous vous moc uericz
de moy,li ie m’amul’ois ’a vous cherc cr des

paroles ceremonieul’es pour vous dire u’il
prit le pot de chambre pour faire del eau.
Son feroiteur qui vit que Marc, l’vndes
efpions ordinaires d’alors , s’en efioir pris
garde , le doutant bien ne ce n’eûoit pas
auec bonne intention , ans en rien dire ’a
[on maillre qui efloit yure, luy tira tout
bellement la bague du doi t. Et comme
Marc prenoit les conuiez a tefmoins de
l’iniure faire à l’image de Tibere , a: defia
minutoit fa deuonciation , le feruiteur
monilra qu’il auoit la bague en la main.
Difons la verité; n’elioit-il pas aulli peu
digne de feroit , comme Marc de manger
en compagnie?
X X V I I. Sous Augufle,les paroles n’e-

fioient pas encores capitales 5 mais elles
donnoient delia de la peine. Rufus le Se-
nateur en fouppant auoitfouhaité que ia-
mais Augufte ne pût reuenir d’vn voyage
qu’il alloit faire; a auoit dit dauamage,
que tout ce u’il auoit de veaux a: de
taureaux fai oit e mefme fouirait Ces
paroles furgnt nouées5 Le lendemain, fi

’1’: a (La, M- .
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roll u’il full iour , fou homme qui l’a-
uoit eruy deuanr le fou pet , luy.recire
ce que le vin luy auoit ’t dire , &luy
confeille d’aller au deuant du rapport qui
en feroit faità l’Empereur , s’atcufer f0 -
mefme. Il fuit cét aduis, a; comme Cc ar
fortuit pour s’en aller ’a la ville, fe prefentc
à luy , 8c luy dit quele foir precedent , n’e-
l’rant pas en (on bon feus , il auoit tenu

nelquelan age malà propos , lefquels il
îefiroit qu’i s retombaient-fur luy 8c fur
l’es enfans , le rie de luy pardonner,&
le remettre en a bonne grue. Cefar luy
ayant refpondu qu’il le vouloit bien; Pero
fonne ,dit-il, ne le croira,fi vous ne me
donnez quelque chofe , 8c lu demanda
vne femme de laquelle vn un eull: cité le
mieux du monde auec luy e full cônten-
té. Augultelaluy accorda, a: luy dit , le
ne me courrouceray iamais que ie puill’e
auecque vouspour mon occalion. Ce fut
certainement vu trait magnanime de par-
donner , 8: de vouloir que celuy qui fen-
toit fa clemence éprouualt fa liberalité.’
Mais quel ue gloire qu’en rapporte Au-
gulle , il aut que le feruiteur en ait la

emietepart. Vous attendez ue le vous
dife qu’il fut alfranchy.Aulli ut-il, mais
non pas fans payer. Augulle en bailla l’ar-

chtiXXVIII. Il n’y a pas d’apparence aptes
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.le recit de tât d’exemples , de curer u’vn
maii’tre ne puilfequelquesfois cftre o li é
par fon feroiteur. Et feroit-il raifonnab e
que la performe fifi pluiloll du deshonneur
à l’action , que l’aérien de Bhormeur à la
perfonne. Tout ce qu’il y a d’hommes au
mondc,n’a qu’vn commencement 8c qu’v-

ne origine. Le plus noble cil celuy qui a
l’ame la plus droite s 8c la difpofition meil-
leure aux chofes louables. Toutesces em-
gies auecque leurs feltons figées aux por-
tiques d’vne balle court , 8c routes ces arc
moities auecque leurs timbres fur la porte
de nos malfons , nous font plus connoillre
qu’elles ne nous annoblilfcnt.Le monde cit
noflre pere commun à tous par quelques
degrez que nous del’cendions , fans lu lire,
ou auecque lultre,nous ne venons d’autre
que de luy.Ne vous lailfez pas abufer à ces
compteurs de genealogies. Comme ils fe
.trouuent au bout de leurs ayeuls , 8c qu’ils
font arriuez à ceux qu’ils ne peuuent nom-
mer qu’auecque honœ,fans palier plus ou-
.tre,ils mettent vn Dieu de la artie , a: luy
font aymer vne femme, d où li vous les
voulez croire , le commencement de leur
race en premicremens forty. . Ne mefprifez
. oint vn homme pour auoit des patens que
aforiune n’a pas beaucoup fauorifez Soit
u’entre nos peres:il y en aitdes afranchis,

port qu’il y en ait des efclaues,foirqu’il yen

art
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air d’efirangers 3 n’en ayons pas moins de
courage. Palfons par demis tout te que
nous verrons qui n’aura point d’éclat , au

bout de la courfe nous trouuerons la par-
faite noblclfe ni nous attend. Pourquoy
fourmes nous hors de la connoill’ance de
nouscmefmes , de ne voulant pas receuoir
vu plailir d’vn fcruiteur l .8: nous fouuenir

lullofi de fa condition , que de regarder à
fait merite? Comme airons nous l’impu-
dence d’appeller quelqu’vn feruiteur, 8c.
d’ellre nous-mefmes valets de nos vilenies,
de nolise ourmandife, d’vne putain , a;
quelques ois de plufieurs tout à la fois!
Ofons- nous bien appeller quelqu’vn (crui-
teur, a: faire la vie que nons faifons ? Où
nous va porter ce carroch fi magnifique?
Où nous accompagne tout cet attirailde
pages 8c de laequais li richement habillez 2
N’eft- ce as à la porte de quelque huifiier,
ou au iar in de quelqu’vn qui n’a pas feu-
lement l honneur d’efire couché fur l’efta:

de fou maifire î Nous ne voulons pas a-
uoüerque nollre feruitcur nous puilfe obli-
ger, et cependant nous reputonsà beau;
coup de faneur, li celuy d’vn autre a feule-
ment fait figue de nous voir quand nous
l’auons l’allié. D’où nous vient cette difcor-

de à l’ame; Chez nous,nous lemmes impe-
ricux 8c infupporrables s dehors, il n’en;
rien de li fouple a: defi doux.r Nous de-
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menons aulli contemptibles , comme nous ’
faifous les contëptcurs en la niaifon- Auf-
fi n’y a’t’ilgens au monde ’a qui plullofi le
routage s’abailfc ,qu’à ceux à qui il s’élel

ne fans occafion , ny de qui es iniures
[oient plus outrageufes , que de ceux qui
ont appris à les faire en les receuant. I

XXIX. Il a fallu que i’aye fait ce difcours
pour rabbatre l’infolgpcc de quelques- vne
qui s’attachent à la fortune , &4 maintenir
le droi& de bien-fait aux feruitcurs , pour
en faire puis apres de mefme en la. caufe
des enfans. Car il y en aqui demandent
s’ilelt polliblc que quelquesfois les peres
8c les meres puilfent receuoir de leurs cn-
fans plus de bien qu’ils ne leur en ont fait.
Nous demeurons d’accord qu’il cil allez
de fils qui ’ ont plus de bien se plus de
credit queleuts peres; 8c demeurons d’ac-
cord aulli qu’il en cil qui font plus gens de
bien , a: par confequent , qu’ayans la for-
tune plus grande,8r la volonté meilleure,il
n’eft pas impollible qu’ils ne leur rendent r
mieux qu’ils n’en ont receu. Ilsvdifent l’a

defl’us , que uoy que le fils donne au pere,
il ne luy rend iamais ce qu’il luy doit; par-

’ ce que s’ildonne, c’tfi du perc mefme qu’il

rient le moyen qu’il a de donneuse; que ia-
mais celuy ne peut cllre vaincu-par vn
bienfait,qui cil autheur du bienfait par le-
quel il fsmble ellre vaincu. Pour rcfponfe; ’
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Il faut premietement confident, qu’il cit
des chofes qui prennent leur commente--
ment d’ailleurs , 8: toutefois auec le temps
deuiennent plus grandes que celles qui
leur ont donné commencement. Et pour-
tans s’il a fallu qu’vnc chofe ait commencé
d’efire dcuant que de venir à la grandeur
où elle en: , ce n eft pas à dire qu’elle ne foie

plus grande que celle par ui elleacom-
.’ mencé. Il n’y a rien qui n’ail e bien au delà

. de Ion commencement. Les femencesqui
-, (ont caufes de toutes chofes,lont à la lin les

moindres parties de ce qui cil: venu d’elles.
Regardons leRhim,l’Eufrate, a; vne infi-’
nité d’autres fleuues renommez au monde;
que feroient ils li nous en faillons l’ellime

. aux lieux ou ils commencé: à COlIrlIËTOIIt
;, ce qui les fait craindre,tout ce qui leur dô-

ne reputation , ils ne l’ont que pour auoit
g, fait du chemin.Ol’tez les racines, il ne fera

plus de forel’cs , les montagnes n’auront
lus de robbes. Confiderons ces grands ar-

-, res , oucn la harfreur a: greffeur de leur
tronc , ou en l’eltenduëde leurs branches g
combien rrouuerons-nous que la racine
auec ces petits filamens el’f peu de chofe , li
nous en faifons la comparaifon auec eux!

II.cs temples 86 les murailles des villes ont
des fondement; &toutesfois ce qui les foû-
tient ne paroill peint. Il en cil de mefme
des autres chofes. Tous commencemens

E 1j
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font fuiuis d’vne grandeur qui les enfeue-
lit. le uleliois capable de rien faire , (il:
bien que m’ont fait mon pere 8e ma mer:
n’eul’t precedé. Mais il ne s’enfuit pas ne

tout ce ne depuis i’ay aequi s fait main re
que la c ofe fans quoy ie neppouuois rien
acquerir.ll ’n’y a point de doute que fans le
laie! de ma nourrice, tout ce que i’ay fait
feroit à faire , a: que ma imputation ne fe-
roit pas telle qu’elle en. Mais pour cela
direz- vous que toutes mes aé’cvionsles plus
belles 8: les plus loüables ne valent pas ce
que ma nourrice a fait pour moy: Or il cit
certain ueile bien que m’a fait ma nour-
rice ne m citoit pas moins malfaire que ce-
luy que m’a fait mon pere, puifque fans
l’vn nm bien que fans l’autre il m’efloi:

impolliblc de paire: plus auanr. l
X X X. 0&5 (itou: ce que ie puis , ielc

dois à mon commencement, ce nm ny à
mon pere ny à mon grand pere à qui ie. fuis
obligé, parce qulil fe trouuera toufiours

uelque origine de l’origine , qui nous en.
filera de forte les vns aux autres , que ia-
mais il ne s’y trouuera de fin. Or il n’y au-
toit point de raifô de dire que ie fuffe plus
obligé à des gens que ien’ay iamais Con-
nus . a: que lalongueur du temps a mis au
delà de toure memoire , qu’à mon pue : ce

ui feroiuoutesfois , fi mon pue deuoità
es pgedeceffcurs l’obligation que ie luy ay

.-l- æ... ---a

1,
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de m’auoir engendré. Vous dites que tout
ce que i’ay fait pour mon pere, pour grand
8c figualé qu’il loir, ne peut valoir ce u’il
a fait pour moy , pource que s’il ne m cuir
mis au monde, ie n’y ferois. poinr.Par cette
mefme raifon, fi deuanr que ie faire engen-
dré, quelqu’yn a guery mon ere , qui s’en
alloit mourir,ie ne pourray aire chofe qui
(oit digne du plaifir que i’en ay receu s car
s’il n’eufl guery mon pers , mon pere ne
m’eufi: pas en endr’e. Mais re ardons s’il
y aura poinrp us d’apparencî c dire, que
ce que i’ay pu faire, 6e que 1 ay fait, n’eft
venu d’ailleurs que de ma force 8: de ma
volonté. Voyons quelle efi cette obliga-
tion que i’ay à mon pere . d’efire au mon-
de. Nous rrfiuerons que c’efi ie ne fçay
quoy d’ineerrain,& pluftofi rien que qucl*
que chofe; vnemaçicre aulfi fiifeeprible de
mal que de bien ., a: que certainement il
fau: auoüer chie le premier pas qu’il faire
faire, de quelque coïté qu’on vueille aller, v
mais qui n’efl pas pourtant plus grand que
le refle, encores qu’il fait le premier. I’ay
faune la vie à mon pere,ie l’ay mis aux
principales charges , ie l’ay fait le premier

omme dela ville , 86 ne me fuispas corr-
tenré qu’il fait connu pour la g cire que
ma repurarionluy apportoit, mamie l’ay-
fair employer en des occafions les plus im -
portantes qui fefoientoffertlîs 3.8: luy ay

- ’ il)
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donné moyen de s’en acquitter auechon-
neur. le l’ay comblé de grandeur 8: de ri-
chelfes , 8: neluy ay rien laine à iouhairer
de tource qui eft la mariere des vœux or-
(linaires. le l’ay mis au dell’us de tous les
autres,8L fuis demeuré (ou: luy. Peut-eflre

u’encorcs vous me direz que ie’n’ay rien

ait en Cela qui ne vienne de ce premier
bien qu’il m’a fait a 8e ie vous reprndray
que cela feroit veritablc , li pour faire ran:
de chofes ie n’euffe eu befoin que de nai-
fire, Mais fi viure efl la moindre partie de
ce qui efi requis pour bien viure, 8: fi ie ne
tiens de mon pere qu’vne chofe que les ani-
maux fauuages , a: les plus petites belles,
voire celles qui font les plus ordes 8e les
plus vilaines,onraufli bien 9e moy,poura
quoy me voudroit-il faire accroire. , que
pource qu’il m’a faire-lire, ie luy fuis obli-
gé de ce que ie fuis bien.Prenons le cas que
ie luy ay rendu vie pour vie, encore en cela
mefme: il a plus de moy que moy de luy;
pource qu’il (panoit bien queieluy don-
nois la vie, 86 ie le [panois bien aufli,pour-
ce que ie ne luy ay donné la vie, ny pour
palier mon temps,ny enle paillant; 8c enfin,
pource que le mourir n’efianr pas fi faf-
cheux que l’apprehenfion de la mon , aufii
nous eflimons plus le bien de demeurer au

.;nonde quand nous?v femmes , que d’y ve-
onit quand nous n’y mines point.

. .MA
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XXXIIl’ay donné la vie à mon en: pour

s’en feruir tout arum-roll; quaan il mela. -
donna , ic n’ellois pas alleuré de l’auoir- Il

auoit peur de la mort quand ie luy ay don-
né la vie , il me fit viure afin que ie paille
mourir. le luy ay donné vne vie parfaite,
8c accompagnée de toutes (es qualirez ,il
m’a engendre, defnué de connoifl’ance 8c
de iugemenr , 8: pluflofl fardeau de ventre
de ma mer: qu’autre chofe. Voulez-vous
que ie vous faire voir que ce n’en pasfî
grande chofe de donner la vie de cette fa-
çon ê Si mon pere m’enfi expofé quand ie
vins au monde,il m’eufi fait iniure de m’a;
noir engëdré. Quel! vne raifon qui mon--
ftre bien combien rafle de generation que
faitl’homme 8c la femme en peu de chofe -
pour ceux qui en forcent, fi cecommen-
cernent de bien-faitn’eft accompagne du
autres bons offices qui le doiuenr fuitire.
Ce nteft rien de viure 5 le tout cl! debieu
viure. 0üy.mais ie vy. Ilefi vray i maisie
pouuois viur,e mal.Ai.nfi tour ce que i’ay de
mon ere , c cit que le vy.Sr pour m’auoir
donu vne vie fans confeil , fans force ,
a: defimée de routes chofes , il me penfp
auoir fait vn fi grand prefenr , qu’il fe fou-
uienne qu’il me reproche vne chofe que
les versai les mouches ont auflî bien que
moy.Et puis quand ie n’alleguerois autre
chofe, linon que fi i’ay efrudié aux bonnes

n r in;
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lettres pour me rendre capable de la venin;
fi ie fuis homme de bien, ie rends à mon
pere en ion bienfait mefme plus que le n’ay:
receu de luy. Car en me donnant à moy , il,

l me donna lourd 8c grenier , 8: ie luy ay
donné vn fils qu’il a de l’honneur 8K du,

plaifir d’auoir engendré. ,
X XX l I. Mon pere m’a nourry. Si ie,

le nourris,ie luy rends plus que ce que i’ay
de luy, Car il n’a pas feulement le plaifir
d’eflre nourry , mais d’el’tre nourry par fou

fils, 8: la nourrirure que ieluy fais ne luy
donne pas tant de contentement , comme le
teimoignage qu’en cette aâion il a. de ma
bonne volonté. Il ne m’a nourry que le
corps. (me fi quelqu’vn a la fortune li bon-
ne , que (on eloquence,fa inflice, fa valeur
ou quelqu’aurre merite , luy aequiere tant
de gloireô: de loüange,que (on pere y puif-
le auoir part , 8c que de fa lumicreles om-
bres de (on parentage puiffent efire efclai-
rées, ne fait-ilpas vu bien inefiimableà
Ceux qui l’ont engendré? Œifçauroir que
iamais Arifion n Grillns enlient elle au
monde, fi Xenop on 8c Platon n’eull’enr
eûélcursfils. Il ne feraiamais que urla
confideration de Socrates, on ne fa e men-
tian de sophronifcus Ce. feroit vne chofe
infinie de vouloir raconter tous ceux de
qui la memoire n’eû viuante , que pource
que l’excellence de leurs enfans adonné
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[niet à la oflerité de connoiRre leur nom.
Chacun çaitlemerite a: la ’reputation de
Marcus Agrippa a remarqué, entr’autres-
ebofes , pour auoit eu la couronne nauale,
Egné toute forte de dons militaires , 8:

it des baftimens auffi vié’torieux de tou-
tes les magnificences precedentes , comme
inuincibles a celles qui feront aux fiecles
avenir. Ce codant [ou pere futfi pende
chofe, ne epuisla mort de fou fils ou ne
l’a pas culement nommé. Dites moy , ie
vous prie , qui vous ellimez le plus obligé,
de luy a l’on pere, ou de (on pereà luy a
Oâauius ellort pe’re d’AuguIte 2 mais ou-
trevque fa condition n’efloit pas des plus
illui’tres , la fplandeur du pere adoptif aida
bien à fupprimer aucunement le naturel.
Œidirons-nousà voûte aduis . quia plus
receu de biens , ou le fils du pere, ou le pere
du fils? 04151 plailir penfez-vousqu’eulr
prisice bon homme , de voirfon fils , aptes
auoir marché fur le ventre à fes ennemis,
et fait mettre les armes bas en toutes les
panties de l’Empire, prefider au repos 8c à

paix vniuerfelle 2 N’auez-vous pas opi-
nion qu’il cuit mefconnu (on bien propre,
a qu’aura: de fois qu’il cuit ietté les yeux

. fur [ay-mefme , ileufl’ eu la peine à croire
u’vn li grand homme fufi party de fa mai-

?on? n’ay.ie à faire de vousen nommer
yu mon g d’autres , qui figent «plus:

. ’ v
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rez aux renebres del’oubly , fila gloire de
leurs fils ne les cuit deterrez , 8c ne les rete-
noit encores en la memoire du fiecle pre-
fent 2 Et puis nous ne demandons pas s’il

aeu quelque fils qui ait plus rendu de
bien à (on pere qu’iln’en a’receu flaque-
.fiion cit», s’il en: poflible que Cela foie.
Œand de tout ce que i’ay amené d’exem-
ples, il n’y en auroit pas vu où les fils ne
deull’ent du retour à leurs peres,cein’efi pas
à dire qu’il ne puille auenir des chofes non
aucunes , 8c que la nature ne fait capable
d’éclorre, quand il luy plaira , quelque ae-
cident ui n’ait encor iamaisefié veu. Si
chacun part on ne peut rien faire , quand
il s’en ioindra plufieurs enfemble , ilsen
pourront peut-citre venir à bout.
XXXIll. Scipion fauua [on pere en vne

bataille, 8: en vu âge où il [falloit encore
point de barbe,cutl’alÎeurance de culier
fou chenal au trauers de l’armée es eu-,
nemis , alla par deflus le ventre d’vne

v infinité e vieux foldats , a: par demis les
années mefme , pour aller faire [on pre-

. mier elfay. Si cela vous femble peu de
chofe , d’auoir mefprifé des dangers qui
tuilent fait peur aux plus grands capitai-
nes, adioufiez- y qu’il de fende l’on pere ac-
cufé de crime, qu’il rompe des menées fai-
res contre luy par des ennemis puilÏans de
biens 8: de credit,qu’i1 le faire Confit! pour
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lade’uxiéme 8c troifiéme fois,qu’il luipro- p

cure tout ce qu’apres le Confulat on peut
encore fouhaiter , que des moyens acquis
en la guerre il le fecoure en fa ’pauurcté , 8::
cequiel’t la principale gloire de ceux qui
fuiuent les armes, le faffe riche des butins
gagnez fur les ennemis. Si cela n’efl encor
afiez,adioufiez-y fa continuatiô aux gou-
nernemens ’, se autres charges extraordi-
naires , 8: qu’après auoit ruiné les premie-ï.
tes-villes du môde,prote&eur a; fondateur
d’vn Empire qui fe deuoit vn iour efiendre
du leuer au coucher du Soleil, il mette luy
(cul en fa maifon plus de rioblelfe que n’a-
noient iamais fait tout (es predecellears.
Vous me direz que rien de tout cela n’eult
efié fans le pere de Scipiô. le vous l’auo ne;
mais pour cela voudriez-vous douter qu’v-
ne vertu . qui laifi’c en doute fi elleaeli’c
plus vrile ou plus honnorable à fa republi-
que,ne fufi dauîtage qu’vn bienfait fi vul-
gaire comme efi celuy de la generation. H

XXXIV.-Toutesfois fi cela ne vous fatih’
fait encores,imaginez-vous-en quelqu’vn
qui ait 0&6 ion pere dela torture, 8: [a foie
mis en fa place. Car il y a moyen d’eliendre
les bien-faits du filsautant que bon vous
femblera;mais celuy du pere, qu’efi-ce au-
tre chofe qu’vnbien fimple , facile , 8: qui
ne dépend pas de la volonté de celuy qui
le fait. 03; faut-il tant de l;ngage fil je

VI
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irienne le plus fouirent fans (çauoir à qui.
Il appelle vne femme à l’on aide, il le pro-
pofe les loix du païs , les priuileges des
peres , la perpctuite de famaifon, 8c rien
moins que celuy qu’il va mettre au ruon-
de. Et li quelqu’vn deuenu maifire en l’e-
fiude de la fagelie, en a fait leçon a fou
pere , 8e l’en amenda capable; mettrons-
nous encor en difpute , sfil a plus donné à
Ion pere , que (on pere à luy s veu qu’il luy
donne vne vie bien- heureufe,8t que feule-
ment il en a receu la vie a Mais direz-vous
quoy qu’on faire pour (on pere,quoy qu’on
luy donne , cela vient toufiours de (on
bienfait. Aulli efi ce du hié-fait de nos pre-
ccpteurs que nous (panons quelque chofe,
8c neantmoins nous pouuons bien deuenir
plus fgauaiis qu’ils ne (ont. Pour le moins
cli- il malaifé que nous n’en l’çachions plus

que ceux qui nous ont appris à cohnorlire
nos lettres, &que li bien ces commencemês
nous ont elle rieceliaires , ils ne demeurent
pourtant au delfous de la fullifance ne
nous acquerons ar la continuation d e-
liudier. Les clio es- qui font les premie-
eres , ne (ont pas pourtant les plus graina
des à Il y a bien de la dilFerence 5 a:
ne s’enfuit pas que pource que les plus
grandes ne peuuent citre fans les pre-
mieres , les plus grandes doiuent aller du.

pair.» , - I , - l,
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X X X V. Il fauta cette heure contribuer

- quelque chofe du mien à ce difcours. S’il y
a moyen de vaincre la chofe donnée , il y a
moyen aufli de vaincre celu quidonne.
Le ere a donné la vie au 15-. Or ilya
que que chofe de meilleur que la vie. Le
pere onc eut citre vaincu, puis qu’il don-
ne. Tout e mefme. li celuy quia donné la
Nieaelié endeux occafions preferué de la
mort, il n’y a point dedoute qu’il n’ait plus
receu qu’il n’a donné. I’ay eux fois pre-
ferué mon pere de la mort; il s’enfuit’donc
qu’ila plus receu de moy que ce qu’il m’a

cané. Tant plus nous auons de bnfoin
d’vne chofe,tanrplus nous airons d’obli-
gation à celuy qui nousla donne. Or celu
qui vit, a lus de befoin de la vie, la ou
celuy. qui n ell as né le palle & de la vie 8:
de toute autre c ofe fort à l’on aile. comme
n’ayant befoin de rien. La confequenee en:
donc indubitable , que le fils a plus fait
pour l’on pere’ de luy auoir faune la vie, que
[on par: n’a fait pour luy de l’auoir engen-
dré. Il n’y a mayen que les fils tallent pour
leurs peres plus que les peres ont fait pour
eux. Pour noyêPource qu’ils en ont receu
la vie fans aquelle ils ne leurs pourroient
faire le bien qu’ils leur ont fait. C’ell vne
obligation que ie dois à tout autre qui
m’aura fanue la vie , aulli bien qu’a mon
pagi Car s’il m’gult laillé mourir, icnd
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l’utile (ceu remercier. Il feroit donc im-

ollible à ce compte - là de vaincre le bienë
air d’vn medecin qui nous auroit gueriS

de quelque maladie mortelle , ou de quel-
que marinier qui en vn naufrage nous au-
roit baillé vn ais pour nous farinera, Or? on
peut vaincre les bienfaits, 8c de ceux- cy,8:
de tous autres qui par quelque autre Mayen
nous auroient donné la vie. Il n’el’t donc
non plus impollible que lesbien-faits des
peres puillent aullî ellre vaincus. Si i’ay re-
ceu de vous vne chofe , pour la eonlerua-
tion de laquelle i’ay befoin que plufieurs
autres m’allilicnt , 8c ie vous en ay dorine
vne qui le peut maintenir de foyr mefme
fans le feeours de performe, ie vous ay plus
donné ne ie n’ay receu de vous. Le perea
donné a l’on fils vne vie, qu’il eul’t anili-

toll perduë fans les moyens qui furent ap-
portez pour la luy conleruer. Le fils , s’il a
donnéla vie à (on ere , il luy a donné vne
vie qui pour fub ifier n’auoit befoin que
d’elle mefme. Il faut donc auoüer que fi
fou fils luy adonné la, vie , il a plus receu
qu’il ne luy auoit donné. fi ’

XXXVl.Ie ne dis pas cecp pour ruiner la
reuerëce que nous deuons ceux”qui nous
ont engendrez. Au contraire, li les enfans
le âouftët comme ils doiuët, ce leur cit vne
in rue’tion peut en deuenir meilleurs. La
vertu de fou naturel aime la gloire, 8L le

4.---..fl.

’- «----.. .... «x
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plaifi de palier ce qui va dcuant. Iln’ya
point de meilleur expedient pour amener
les cnfans au combat de picté , que de
leur propofer l’efperance de la victoire.
Q5 li les pores y apportent leur confente-
ment.commeil n’el’t pas incorruenicnt que
ce ne puill’e quelquefois el’tre nollre bien
d’auoir elle vaincus , quelle contention

lus defirable , quelle fclicité plus grande
eur pourroit arriuer , que d’ef’tre amenés à

ce oint d’auoüer qu’ils fontplus obligez
à eurs enfaus- , que leurs enfans ne leur
l’ont obligez. Si nous en faifons autre iu-

ement , nous donnons difpence aux en-
?ans, 8c les refroidillons de la recannoif-
lance qu’ils doiuent aleurs peres, au lieu

ne nous deurious faire tout ce qui dépend
de nous pour les y rendre plus échauffez.
Voicy donc comme il faut parler à eux.
Courage ,ieunes gens , courage mes amis.
Volts auez vne difpute la plus loüable du
monde auquue vos peres , li vous leur
deuez plus que vous ne leur pouuez ren-
dreJ Ils vous ont preuenus , mais ils n’ont

as gagné pourtant. Ayez feulement la vo.
onté bonne , 8c ne perdez pomt le cœur.

Vous ne fçauriez vaincre li vous n’en allez
enuie. Tant de gens d’honneur qui vous -
ont precedez en ce combat Vous ferui-
sont de guides , vous inuiterout par leur
exemple , 8C vous monitreronrque pour
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auez moyen de vaincre vos peres ar les
mefmes voyes que les leurs ont elle vain-

cus. AXXXVI. Anchife auoit porté Énée à fon
col en vu temps qu’il ne peloit guttes , 8c
en des lieux ou il n’y auoit point de dan-
et à le porter. Mais indubitablement Enee
t dauantage , quand au milieu des enne-

mis viélorieux épandu emmi les ruës: fous
les ruines de fa ville qu’il voyoit tomber,
8: au trauers des feux mefme , il porta ce
bon homme appelanty d’années , 8: qui
pour vne furcharge auoit l’es Dieux dome-
iliquesÆt ne le porta pas feulement, mais
qu’elbce que la picté ne peut faire à l’em-

porta comme il faut , 8: le mit au nombre
de ceux que Rome a depuis adoré comme
fondateurs de la grandeur.Ces ieunes gens
de Sicile vainquirent aulli leurs pereS.
quand le mont Etna ayant par vne agita-
tion exrraordinaire embralé les lieux voi-
lins iuf u’à la plus grande partie de l’ille,
ils les c argerent fur leurs efpaules , 8: au.
trauers des flammes les emporterent hors
du dan ger.0n a creu que les feux s’ouuri-
rcnt en deux,8t le retirant de parr 8c d’au-
tre, laillerent vne fente à ces ieunes hom-
mes de quil’audace citoit a la verité ’digne
d’vn bon énenement. Antigonus vainquit
[on Put s quand apres auoit en vne grande
bataille défaitles ennemis, il le fit ioüir de l

.-.. ..-.. f-.-
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’ fa conquel’le , 8c luy,remit le Royaume de ’

Syrie entre les mains. C’cfi’ vrayment ellre
Roy , que de le pouuoir el’tre 8c ne le vou-
loir pas- Titus Manlius vainquit l’on pare,
quand pour la fiupidité de l’on el’prit ayant

cité parluy relegué aux champs pour vn
temps,il vint trouuer vnTribun du peuple,
qui auoit mis l’on pere en comparence per- ’
[on ile, 8c luydemandale iour de l’allin
gi ’on. Le Tribun qui penfoit que ce ieu-
ne homme d’vn collé voulut! mal à l’on
pere , 8c de l’autre luy deufifçauoir bon ’
gré , pource que l’a relegation clioit vn des

rincipaux pointils qu il luy mettoit l’us,l’e
aill’a ’conduire l’ans y penl’er en vnlieu fort

étart’e,où Titus Manlius ,l’e trouuant (cul

auecqucluy, luy mit la dague à lagorge,
8: luy dit ne s’il ne luy iuroit de quitter.
cette pour uitreil luy alloit faire perdre la
vie, 8: qu’il choifill de quelle façon il ai-
moit mieux que l’on pere demeurafi fans.
accul’ateur Le Tribunluy promit qu’ilne
palleroit pas plus auant, 8c ne le trompa
point, mais pour l’a déchargedeclara de-
uent l’all’cmblée ce qui s’efloit palle; le
vous laille à penl’er li vn autre que luy eull
eu fi bon marché de faire vn affronta vn

Tribun. ’X X X VIII. Vue exemple me fait l’on-
uenir d’vn autre , de forte que ie n’aurois
iamais fait fi ie voulois vous raconter ceux
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qui ont cherché leur peril pour le (alut de
leurs peres, on qui d’vn lieu bas,où la l’or -

tune les auoit faitnaiflre parmy le peuple,
leur ont dôné les premieres places au rhea-
tre de la gloire. Aulli vrayment ell- ce vu
ouurage loiiable au delà de toutes loiian-
ges,8t recommandable par dell’us toute re-
commandation , depouuoir diresl’ay obey
à mon pere 8c à ma mere ,icleur ay ’
me fuis humilié à leurs volâtez , raifonna-
bics ou déraisônablcs,8ts’il y a eu uelque
contefiation entre nous , ce n’a e e linon
que i’ay faittout ce qu’il m’a ellépollible

pour faire qu’ils receu lient plus de bien de
moy,qu’ils ne m’en auoient donné.Entrez,

ie vous prie , en ce combat, a: pour auoit
du: battus vn’e fois, ne laill’ez point d’y re-

tourner.Heureux ceux qui vaincront! heu-
reux ceux qui feront vaincus! ueileglçi-
re plus grande peut auoit vn ieune homme,
que s’il l’e peut dire à loy-mefme (car à vu -
autre il n’ell pas permis ) l’a vaincu mon
pere de bienfaits. Et quelle plus iulle occa-
fion de contentement peut arriuer à vn pe-
rc , que de pouuoir publier par tout où ill’c
trouue , qu’il a plus d’obligation à l’on fils,

que l’on fils ne luy en a. Qu’en-ce autre
chofe que de ceder à l’oy.melmc; qui cit le
comble de toute la l’elité qu’on çauroit
delircr a
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LIVRE ŒATRIESME.
l. N toutes les queftions que iul’ques

’ Icy nous auons rraittèes, nous n’en
auons point touché de fi neccll’aire, ny qu’il

faille difputer auec plus de loin que celle
qui va citre mil’e fur le bureau si faire’plaii-
tr 6116 rendtC’l’ont choies qui de loy-mef-

me doiuêt tilte delirées , il el’t des hommes
quin’aimmtl’honneur que pour le relit,
qui ne confidertnt pas que la vertu u a rien

e magnifique quand elle a quelque chofe
de venai, Be ne veulent oüir parler de cho-
fe qui l’oit loüable , li par mefme moyen
elle ne leur apporte quelque fruit. Or y a.
t’il rien de fi vilain , que fi ie marchande
combien on me donnera pour ellre hom-
me de bien. Le gain n’ell: point vn refl’ort

qui faire mouuoir la vertu I comme
aulli le dommage ne-la diuertit point de
l’es refolutions. Et tant s’en faut que
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par efperances 8c par mamelles elle debau-
che les perfonnes pour les attirer à foy,
qu’au contraire elle veut que tout fait re-
mis fur elle , a: le plus (cuitent dl du noml
bre des chofes qui (ont bannies au rabbais.
(Maud elle nous appelle , il faut paire:
a: dcflus toute vtihté pour l’aller trou-

ucr. Osa-and elle nous enuoye en quelque
part, il y fau: marcher 8c fans confidem-
tion ny du bien ny de la vie , nous refondre
à l’obeïllance generale de tout ce qu’il luy

ylait nous commander. (q: me feruira,di-
rez-vous d’auoirfait vu a e magnanime?
Q1; me feruira d’auoir monfixé ma cour-
tni 1e? Il vous (nuira que vous l’aurez fait.
Hors de cela on ne vous Promu ricn.Si d’a-
uanture il vous en vient quelque commo-
dité, receuez la comme vne partie cafuel-
le. Le [alaire des belles aimons ch en elles-
mefmes. S’il en vray que ce qui cl! hônefl’e

fait defirable de foy , a: quele bienfait foil:
chofe honnefle . puis qu’il cit de mefme
nature il n’en: pas raifonnable qu’il fait
d’autre condition Or que ce qui dl hon-
nefie (oit defirable de [by , c’el’c chofe que
nous auons il [bullent Prouuée , que le ne
penfe point qu’il foi: plus de befoin d’y re-
tourner.

I I. Les Epieuriens qui n’ont autre plii-
lofophie que les delices , a de qui les dif-
CPBKS [entent le cabaret plumoit que l’efeo-
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le, ne (ont pas en cecy diaccotd auec ne
nous La vertu chez eux n’eft ne minière
des volupttn. Elle les (en , 8c es voici au
dellus de foy. Il n’y a point , difennils, de
volupté fans vertu. Mais pourquoy faites-.-
vous matcherla volupté la premiere ?Non
que ie difpute de leur; prefcances par va-
stité fimplement de marcher douant , mais

arec qu’en cet auantage confine la deci-
Son de tout le fait. La vertu ne s’abaiHe ia?
mais à portetla queue. Si elle le fait, elle
celle drame vertu. C’eR à elle de faire le pas
deuant,de c0nduire,de commander,& de.
lire au haut bout 5 a: vous luy voulez faire
demander le mot. QI-çvousimporte 2 di-
tes-vous , puis qu’aufli bien que vous ie
fuis d’aduis ue fans la vertu on ne peut
viute heureu ement , &que bien que la
volupté fait ma maiûrelïe, 8c que ieme
dédie entietement à lafuiure a: à la feroit,
fi cit-ce que ie la rejette 8c la condamne fi
elle ne (accompagne de la vertu. iToute
la queüion cil , fi la vertu cil caufe du fou.
ucrain bien, ou fi elle ei’t le [ouuerain bien
elle-mefme. wiki on ne s’informeroit
d’autre chofe , auez-vous opinion que le
rang (oit toute l’oceafion de cette difpu-
te 2 Quelle confufion fçauroit dire plus
grande , 8c quel aueuglement plus manife-

e. que de vouloir que la derniereaille de-
uaut 2 le une pinque pas de ce que la vo:
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lupté precede la vertu; mais quelle appa;
rence y a- il de l’allocxer auec vne quila
méprile , qui luy elÏ ennemie capitale ,’qui
cherche le trauail . 8c la douleur pour f:
feparer d’auec elle , 8: qui n’en pas moins.
en fan naturel- dans lesjncommoditez, de
quelque entreprife magnanime, que l’autre
parmy les delices d’vn repos eEcminé.

I I I. Il a fallu faire ce difcours; pource
que faire plaifir,qui cit la matiere que nous
auonsà traitter, cit l’office de la vertu, a:

u’il n’ait rien de fi mal»honnefl:e, que de

gonne: à autre fin que pour auoit donne.
Car li nous ne donnions qu’auee efpe.
rance de retirer , il ne faudrort pas donner
à qui feroit le plus digne de receuoir , mais
à qui auroit plus de moyen de rendre.
Et toutefois ordinairement nous ne don-
nerons pas litoit à quelque fafclieux ri-
che, qu’a vn panure que nous ingerons
honnei’te homme. Ce n’eft plus bienfait,
depuis que l’on prend garde à la fortune.
Et puis s’il n’y auoit que l’vtilité qui
nous conuiafl’a faireplaifit, ceux ui en
ont le plus de moyen , comme les riches,
les grands , 8c les Roy: , en auroient
le moins d’occafion , parce qu’ilsfe peu-
uent palier du bien d’autruy. Les Dieux
inclines , ni iour 8c nuit fans intermif-
fion font entir aux hommes tant d’cfets
de leur bonté , puis qu’en leur nature
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feule, ils ont vn magafin de toutes choies,
qui les rend abondants , allouiez I, 8c in-
uiolables à tout effort exterieur 5 qu’ont-
il: befoin de rien donner , li c’efl chofe qui
ne le doiue faire que pour en tirer de la
commodité î Ce n’eft pas bien-fait,c’cft

vfurede regarder,non où ce que nous don-
nons fera lus dignement employé, mais
où le profipt en fera lus grand, 8c d’où
nous aurons moins ripe peine à le rîanoit. Il
faut donc conclure, que les Dieux qui ne
donnent pour cette confideration , don-
nent ar vne difpofition feuledeleur na-
ture a la liberalité. Car s’il cil vra que
rien ne nous doiue inciter à faire plai tr que
l’vzilité , il en: vray par con’fequent que
les Dieux . qui ne peuuent rien efperet de
nous , n’ont aucune occafion denous rien
donnera

l V. le fçay bien quela refponfeqir’on
fait ordinairement,c’efi que Dieu ne nous
faitpointde bien , qu’il cil hors de toute
folicirude , qu’ilnous neglige,qu’il tourne
les yeux ailleurs , qu’il: bien d’autres fa-
fées à démener , ou plufioft , ce qu’Epicurc
trouue sûre la perfection de fclicité, qu’il
n’en a du tout point,& ne veut pas prendre
la peine de faire plaifir ou déplaifit. Q;-
conque tient ce langage, n’oit pas les ne...
que es qui leur font adrellées ioumelle-
ment, ag les voeux qu’on leur fait honte
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heure deto’ les coins de la terre, pour cho-
fes qui touchent ou le particulier ou le pu-
blic. Ce qui certainement ne fe feroit pas.
a: ne ferait pas croyable que tant de peu-
ples qui (ont au monde enflent embraffé
d’vn confentement vnanime cette refvetie,
de parler a des Dieux incapables de les
oüit a: de les affilier, s’ils n’auoient connu
par experience que tantofi de leur moutie-
ment propre ils nous font des bien: que
Douane leur demandons point t actai-iroit
ils nous en accordent que nous leur anions
demandez , a: qucle plus fourrent ils nous
recourent li à propos , qu’ils rompent le
coupa de grands inconueniens qui cRoient
preparez pour nous arriuer. Or y a-t’il

omme du monde li miferable , a: li
pour auoit de l’afflié’tion , qui en uelque
chofe ne fe reliente de leur liberalit a Re-
gardez ceux.mefmes qui ne font tous les
iours que le plaindre , a: qui ’a toute heure
ontles larmes aux yeux au fouutnir de leur
condition , nous n’en trouuerons pas vn à
qui le ciel n’ait fait quelque grate, a; qui
ne puiffe dire que de cette fontaine de hiés
vniuerfelle il ne vienne quelque outre
iufques à luy. (mând nous ne vou rions
point parler des c ofes qu’ils nous don-
nent par vnediflribntion inegale , cil-ce
chofe contemptible que ce qu’lls donnent
a tous ceux qui viennent au monde egîle-

ment!

f, --n .eh.
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ment e CŒgnd Naturelfe donne foy-mef.
me , fait elle .vn petit prefen’t P

V. Dieu ne nous fait point de bien. D’où
nous viennent donc rit de chbfes que nous
ailerions , que nous donnons, que nous re-

çufons , que nous gardons, 8: que nous dé-
robons? D’où nous viennent tant de chai
toüillements des yeux , des oreilles, 8c des ,
efpritse D’où cette abondance iufqu’an lu-
xe 6l à la fupcrfluité? Car ils ne le [ont pas.
contentez de nous donner les choies ne-
celîaires, ils nous ont voulu tout fournir
iufques aux delices. Qui nous a donné tous
ces atbres fruitiers, 8c toutes ces herbes a.
luraires que nous auons a Qui nous a dônè
cette diuerfité de viandes , qui fuccedent
l’vne à l’autre felon les (airons , en telle
quantité , que ceux mefme qui ne veulent
rien faire treuuent de quoy vrure en ce que
la terre produit fortuitement? culmina
fait milite toutes ces efpeees d’animaux,
les vns en terre ferme, les autres en l’eau, a:
les autres en Pair , à fin qu’en tout le corps
de la nature il n’y cuit mêbre qui ne ayan:
à l’homme quelque tribute Ogala cbéla ’
courfe à toures ces riuieres, les vnes qui par
leurs finnolitez arroufent les campagnes,
a: les embellifsët, &les autres qui par leurs
canaux larges, a: nauigables donnëtmoyë
de communiquer les commerces de lamer
à la terre , a: de la terrç a la. luté? Qui a fait
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cette memeille inconnue, qu’aux lieux où
pour l’intempetance du ciel tentes humidi-
rez font épuifées , il le fait aux plus chauds
iours de! année de certains accroifl’emens
d’eaux , qui leur apportent les mefmes c6,-
moditez que la pluye, pour abreuuer ce que
la vehemence de la chaleur a dell’eehéz ne
diray.ie des bains que produit le fein de la
terre pour vne infinité de maladies a 8c des
taux chaudes qui fourdent aux tines mef-g
me: de la mer?

VI. Comme ofez-vous appelle: bien fait
deux ou trois ar ens de terre qu’on vous
peut auoir adiou CT. aux voûtes , a: quand
on vousa donné des campagnes qui n’ont
ny borne ny mefure , vous faines difficulté
d’aüouer qu’on vous ait rien donné 2 Si
qu’elqu’vn vous a donné quelque femme
d’argent,s’ila remply vofire coffre, vous
croyez qu’il a beaucoup fait pour vous , a:
appelle: cela bienfait: 8c tant de fleuues ou
l’or 8: le fabien courent enfemblc , tant de
metaux de toutes fortes femez dans les en-
trailles de la terre, la feience de les trouuer,
8c les marques exterieures pour les décein-
urir , (ont à vofiredégoufi (i peu de chofe,
que vous penferiez vous faire ton fi vous
les auiez comptez pour vn bienfait a Si on
vous adonné quelque meehant taudis, où
il y ait en la cheminée quelque morceau
de marbre, ou en la lambrifl’eure quelque



                                                                     

DES BIENFAITS. :47
(fictif coup de pinceau , vous ne penfez
pas qu’on vous ait fait vn petit prefent; 8e
vous poileriez vn palais fpacieux , ou vous
ne voyez point ie (gay quelles enioliuures
aufli deliées que le fer qui les a faites;
mais des malles curietes de pierre, diflin-,
guéesde matiere 8C de couleur , 8: de la-
quelle vne feule petite piece (unira vous
charmer, auec vn toiél au demis, quilulc
de iour d’vne façon, a la nuit de l’autre,8e’

cependant vous penl’ez n’auoir rien receu!
Et ce qui en la vr e marque d’iiigratitu-.
de , cil que vous n voulez point fçauoir de
gré des choies ne vous elles fi pafiionnez
à pelletier. D’o auez-vouseu ce vent ne
vous refpirez? d’où cettelumtere qui donc
ordre 8c reglement à routes vos mitions!
d’où le (emg ui vous coule dans les veines,
pour la difiri uriou de la chaleur vitale en
ton tes les parties de voûte corps? d’où tant
de faneurs ex nifes , quivoustprouoquent’
le palais enla n mefme de vos repas , sa

.v vous refulcitent l’appetit! d’où toutes ces,

pointes , qui vous rendent le goull du plain
r firapres en el’tre lalYez? a: enfin, qui vous
r. donnece repos ou vous vous enterrez de-
9 nant la mort? Si vous auiez quelque reflux-I
i riment , ne diriez vous pas,

de]? de la main de Dieu que tout ce lien
m e vient, - v ’

’Il me donne me: 6m19, il me le: entraîner;
Gij
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ce]! la)?!" qui t’a thête , câ- luj par qui fur

mm: ,Dejfm mon chinaient tous les vers que ie

jam A AEt puis il ne vous a point donné quelque
peut nombre. de bœufs , ilacouuert toute
«la terre de troupeaux , a: leur a baillé de V
quoy viure felon les (ailons. Il ne s’en
point contenté de nous apprendre à dire
auec vit chalumeau quelque vaudeuille, a:
de mauuaife grue , pour en receuoir ie ne
fgay uel maigre plaif mais nous a pour-
ueu: de cette infinité de ciences a; de me-
’fiiers necelTaires à l’entretien de nome vie,

fat nous ayant donné des voix capables
d’ellre diuerfifiées en autant de façons que
bon nous (emble , a voulu ne pour la ce.
feé’tion du plaint nous eu ions l’indu rie
de les accompagner de refpirations, recher-
chéesaux chofes qui ne tefpirent du tout
point. Car toutes ces inuentions que nous
nuons viennent aulli peu de nous , que
noftre accroill’ance, ou que la dil’pofirion
reglée que tous nos membres ont à faire

leur office uand l’âge’leur en a donné le
:mOyen, au l peu que la cliente des damai
de laid aux enfants , que la puberté quand
nous commençons à nous fortifier. se quç

les dernieres dents qui nous viennent qu 5d
nous (brumes arriue: iniques où nous de-
nons croifire , pour: nous aduettir d’cftn
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W prerarez à nous en retourner. Nous-anone

en nous les femences de tout âge et de ton-
l! te fcience , a: Dieu comme fouuetain eus
y nrier s’el’t referué l’authorité de les faire

z: fortir comme il luy plant.
z: VII. Vous direz que ce font chofes qui
a; viennent de Nature. Ne voyez vous pas
-’ qu’en difant cela vous ne faites que chan:
.- ger le nom à Dieu î (Egpenl’ez-vousque

ce fait que Naturee linon Dieumefine, le
. fa rouidenceinfufe au mondons: dillri-i
A: buee arcures l’es patries. Vous le potinez

nommer de telle autre façon qu’il voua
; plaira , Iuppiter tires-bon, ries-grandgou-
in nant, a: attellent, non comme dirent nos
Ï- ltilioires, pource qu’apres vn vœu qui luy
, fut fait , l’armée des Romains qui diol: et:
,, foine s’arrefia, mais pource que par luy
toutes ehofes s’arreltent a: s’afl’ermifl’ent.

Si vous le voulez appeller Deflin ,vous, le
nuez. faire a: nementir pointJICar puis

A que le dcfiin n’eü autre chofe qu’vne enfi -
i, lettre de eaufes accrochées Yvne s l’autre,

il faire qu’il faitle Defiin, puis u’il cil la
; premiere caufe, alaqudle toutes es autres
l caufes l’ont attachées Il n’y a point deuons
i. propre à lignifier quelque effet, ou quelque
; vertucelcfie, qui neluy pnill’e ente appro-
; prié. Autant qu’il fait de fortes de biens,

autant il peut auoit de fortes de moyens.
V111. A Rome nous appelions le pere

G tu
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liber . Hercule, 8c Mercure.;Pere Liber.
pour l’inuention des femences , 8c repara.
tion de la nature auecque plaint. Hercule,
pource qu’il n’y a rien de lus fort que lu],
8: qu’apres s’ef’tre laflé s ouurages u
môde,on tient qu’il le doit refondre en feu.
Mercure,pource que la raifon,le nôbre,
l’ordre , & la feience viennent de luy,
Tournez-vous de quelque collé que vous
ivoudrez,vous le verrez fe refenter ’a vous.
Il cil par tout. Toute fa belongne cit pleine

i de luy. Tu n’auances donc rien de dire que
tu ne dois rien à Dieu puis que tu te con -
felles obligé’a la Nature. Elle n’en point
fans luy, ny luy fans elle. L’vn 8c l’autre ne
fontqu’vn. il n’ya point de difl’etence. Si
Seneque vous a preflé quelque chofe, (ça-
chez-en gré à Annæus , ou à Lucius , n’im.

porte; c’efitoufiours vu mefme creancier.
encor que les noms [oient differents Nom-
mez-le comme bon vous (emblera, c’eli
toufiours luy. Aufli dittes.Nature, Defiin,
Fortune; ce font les noms d’vn mefme
Dieu, qui vie diuerl’ement de [on pou-
noir. La iuliice, probité, prudence. valeur,
8c temperance , [ont toutes qualitez quife
peuuent trouuer en vne feuleame. Aymez-
en celle qu’il vous plairasc’el’t l’ame que

vous aymez, .
IX. Mais afin qu’obliquement le dif-

cours ne m’emporte à vne autre difputcs
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Dieu fait vne infinité de grandes graces à
l’homme , fans efperanee qu’il luy en re-
luien’ne rien 5 parce qUe Dieu n’a point be-
foin qu’on luy donne, i8: aulli que’l’homm’e

n’eiloir capable de rien donner’a Dieu. Il
s’enfuit donc que c’en chofe delirable de
foy que de faire plaint. Toute l’vtilil’é
qu’ily faut confident , c’en celle de cela
qui reçoit pour la nol’tre , il la faut mettre a
parr. Vous dines que les laboureurs neier-
tent pas leurs grains fur le fable , 8c que

Yout de mefme quand nouS’voulons donf-
ner , il faut prêdre garde que ce (oit en lieu
qui le merite. (hand nous faifons plaifi’r.’
nous auons la confideration mefme que
nous suons quand nous labourons 8: que
nous femons. Car ce n’el’t pas ehofe defi.
table de foy que de labourer ou de femer.’
Vous demandez aptes comme vous deuez
donner. De quoy il ne feroit point de be-

’ foin ,file donner efioit chofe defirable de
foy, veu qu’a qui qu’on dônail. 8: en quel-
que façon qu’on donnait , ce’feroit touf-
jours vn bien-fait. Ce’qui en: honnefie fe
fait fuiure pour l’amour de luy - mefme;
Mais pour cela» nous ne lail’fons pas de prê-
’dre garde à ce que nous faifons ;- 8c quand,
a: Comment nousle faifons. Car en cette
obferuation côfiûe 1’ honneReté.C’eR pour.

quoy quand ie regarde aqui ic donneray,
mon. intention cit que ceunejle donne

tir)
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loir vn bien fait 5 parce que fi ie donne à vu "
homme de mauuaife vie, il y ade la honte,
8: n’y a oint de-bien-fait. . - i
X. C’e chofe defirable de l’oy que de
rendre vne chofebaillée en garde 5 a: tou-
tes fois ie ne la rendray pas ny en tout lieu
ay à toutes heures. le la pourrois rendre
quelques-fois de telle façon . 8c deuant .
tant de perfonnes , que ie ferois mieux de...
la defauoüer tout à fait. le regarderay à
Pvtilité de celuy à qui i’ay a la rendre , 8c
la luy nieray, fi ie tonnois que ce [oit clio- -
[a qui citant rendue, luy puill’e apporter du
déplaifit. l’enferay’de mefme en mariera
de bien-faits; ie ne donneray point,que ie
ne regarde quand, ’a qui, commét, 8L pout-
quoy. Le iugement doit conduire toutes
nos actions. 1l n’y a point debien fait ou ils
n’y a» point deiugemenr , pource que rien
un vertueux fi le in entent ne l’accom-
pagne. Combien de ois oyons-nous ceux
qui ont fait quelque don mal employé , fe.
tancer eux-inclines , sa dire qu’ils aime;
roient mieux l’auoir perdu , que donner a
celuy a qui ils l’ont donné a On ne fçautoir
perdre fon bien plus honteul’ement , que
de ledonner mal à propos; Et y a plus de.
quoyfe fafcher de n’auoir pas donné corna
me il.faut, que de n’auoir pas efié remer-
cré. Ledernier-vient de la faute d’autruy,
cc Premier dola nome, pour n’auoir pas.
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DE s BIENFAITS. 1;;
bien fçeu choilir. Vous pente: ne l’alc-
&ion que ie veux qu’on jy face , it de re-
garder qui aura plus de moyen de fe re-
uencher- i Rien moins- le n’en cherche

ointvn qui me rende ; i’en cherche vn qui
.çache gré. Car on n’elbpas toufioursinà
grat pour ne rend-re point , 8c quelque foie
aufli on ne laill’e pas de l’entre aptes auoit:

a rendu. ’Ie ne confidere que la volonté. C’eib

pourquoy ie paiferayv par dell’us’vn riche
qui ne vaudra. rien , a donneray au panure.

ni fera honnefie homme- Car auecque
n indigence il ne laill’e pas d’auoir dt!-

reflentirnent, s: quand il fera; necefliteux
de routes chofes, il fera ronfleurs riche
d’afeaion. Ce n’en ny. le gain,-ny le plai-
fit, ny la gloire qui me fait donner. Siiie’
contente celuy qui reçoit , c’ei’t airez. le ne

donne que pour faire ce qu’il faut queie
face. Non pas que cette enoeeflité n’aie
il: l’eleâion , mais le vousditay quelle e11

dt. 1X bile prendray. vn hommede bien, fait!
malices qui ait de la memoire 8: du-rell’en-v
riment, abliinent au bien d’auttuy, nom
astate ny mefquin au lien , a: qui ait bonne;
volonté. Apres cette eleétion ainfisfaite;
que la fortune ne luy" donne point do
moyen de reconnoifite , ie ne’m’en foncier
pas; l’a fait ce que ie voulois faire. Si
mon. vti ’ Q i-nej doit: faire linéal . une ne

- va..-A
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dois faire bien qu’en efperance qu’on me
le rende , il faut doncque ie me priue d’en
faire à vn quis’en va en quelque païs bien
éloigùé,à vu que ie ne vertay iamais à ny
a vn malade defefperé de guerifon . 8: que
quand moy. mefme lie me connoiltray
prefi à mouririe me garde de rien donner,
parce que ie n’auray pas du temps aller.

ourenreceuoir la reuenche. Et toutes-
ois pour monflrer’ que le bien faire en:

de foy-mefmc vne chofe defirable, s’il.
vient quelque oflranger en aoûte: port,
encore qu’il fe vueille rembarquer tout.
suffi-toit, nous ne IailÏons pas de le fecou-
rir. Si quelqu’vn a fait bris , nous luy.
équippons vne autre barque pour. le repor-
ter. Il s’en va-fansnous connoifi’re, Genet

fanfan: plus compte de nous voir iamais
nous baille oolite affignation fur les
Dieux, pour dire payez de ce que nous
auons fait pour luy. Cependant ce bien
fait, tout fierile qu’il cil ne laifl’e pas de.
plaire anoure confcience ,rêl de nous-don;
ner du contentement de l’auoirfait Br en!
1’ article mefme de la mort ,. vn homme ne
fait-ilpas en fon teltament vneinfinité de.
biens, qu’ilfçait bien ineluy feront la;
mais reconnus .7. Confr’buicn perdons-inous.
de temps à confulter , combien, ses» qui
nous donnerons? Ce n’en pasqneeela nous
surpatte, puis que tiqua ncdeuons rien re.-

. En,

"ha..."

--nv.n..» ,.
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canai: des Vus ny des autres, mais c’elï que
nous ne donnons iamais auecque vne div
ligence plus rigoureufe,que quand l’vtilité
mire à part,l’hônefietè feule nous demeu-
re deuznt les yeux, 8c nons che ces broüiln-
lus d’efperamce,dc crainte.& de plaifir,qui
nous auoiëtobfcurcy le iugement.Œgnd
h mort nous a fi bien inuelty quiiln ya

lus de moyen d’en échapper , a: que nous
ommcs rennoycz à la confcienee , comme

à vn iuge incorruptible , au alors que
nous penfons de mettre rioit re bien en - i
mains de persônes qui le maltent, 8c com-
mençons de faire les chofes auceques reli-
gion, quand nous les faifons fans interefi.

XII. E: certainement vn homme alors a .
bien du plaifir de penfer en (by-mefme. le
mettray cettuy -cy plus à (on aife qu’il
n’em-le donneray à camai-là moyen de pa-
xoifire plus qu’il ne fait. Là où fi nous ne
durions dôme: que pour en auoit recôp’en-
fe,il (e faudroit laine: mourir fans tefia- ’
ment- Vous me direz qui": bienfait en vu
putt non zyabchLu-g le preû de foy n’en:

in: che e defirable. l’a: ainfi que le bien-
itne l’efi pointsalllfi quand nousidifons «
c le bien-fait cit vn preft , clef: par vne -

:çon denparler fi urée , comme’u quanù
nous dirons que la.- oy cl! vnelregle qui in-
ge ecquicfl: me, a; ce qui ne lleû pas , se

planifia me regle dcfoy n’àü Rachat

, . F v)
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fe clefitable. La demonfiration nous fait
vfcr de ce langage. Œgnd ie dis que le
bien-feint! vn preft, il-fautentendre que. A y
e’efi comme va pull; Et qwil ne foi: na ,
i’y adioufte non pa able, combien qu il
ne [oit point de pre qui ne paille, ou qui
ne daine citre payé. Mais tant s’en faut

u’ilfc faille propofer du profit quand on
Fait quelque plaifit, que fument pour le-
fait: il le faut refondre de me, a: cout-
te fortune felon que l’oeca n s’en preten-
ceu. Comme fi quelqu’vn en: entre les
mains dœvoleurs , ie feny ce que le pour-
ray pour l’en deliuret, a; le faire palle! fem-
rement. le prendray la [nouaient d’un cri-
minel qui aux: quelques grandes parties, a:
ie m’attiretzi les ennemis fut les bras, pour
tombe: peut-citre en la peine d’où ie le
veux tiret , au lieu que le pouuois demeu.
Ier àeartier, a; regarder le combat fans.
chie dola panic. Ietefpondraypour vu. *
qui aefté condamnèà payer , 8:. m’oblige.
ray à [es traulets, afin que lesbiens-ne:
(bien: durerez; ou peut fanue: vn homme.

quintal». tette à la taille le memettray. ea-
u en?! mettre lamienne. Si quelqu’Vm

e81 ut lœtetmes dlaebeler me malfon au
terrain: de’Œchulnm, ou deiTiuoliz, pour k
caque-l’ait y cit 19011,80 que c’efi vne agro»:
il: demeure en Bilé-Al ne digamma-pointeur;
qu’elle 95591.41. tachetas, wildien: en»: .

il];
L.
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achetée il s’en (en. I Il en en de mefme
quand il elb quillon de bienfaits. Car fi
vous me demandez ce qui en renient, ie
vous refpondray , en bonne confeiencc.
Qifeft ce qui renient de faire plaifitflÆaia
Vous mefmes dites-moy , (bleu-ce ni
renient d’efire luit-e , d’ellre innocent, d e-
Rre magnanime, «l’eau: cheik , dicline

temperant a lX I 1 I. Pourquoy même que le monde
fait [on tour P A uelle fluoit-ce que le Sc-
kil allonge ta iles iours, 8l mitoit les
accourût s-Tout cela font bienfaits; car ils»
(e font ou: nom-e commodité: Comme-
c’eft l’o e du monde de donner les vicif- ’
Stades «schola. comme e’efilceluy du:
Soleilnd: changer de place d’un collé à:
l’autre quand- il fe leue 80 quand il fer
couche , le (me recbmpenfe faire eucho-
fes ni. nous font [alun-ires 5 autfi- cit-ce
va o oficesuie l’homme de bienfaire
pluifir. A quelle fin: donc cit-ce qu’il
donne I De peut de ne donner point ,. a;
de perdre l’occafiondcfàire bien. Cïcfi- vo-
ûte plaifir de vous: accouflumer à ne rien-
fairenievons p19 r en vne neumé anil-
fièprofonàe que le ormir mefme, a: tout
le loue à: l’ombrcrd’tne treille de ladin?
toisonnerait :de-qucl nes penfécs bien;
delicates , que vous appel 1. repos dïefptitt,

arama: manger a; dg
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boire, 8: parindigeftions empirer le mau-*
nais teint que vous auez à faute de vo’ ex-
ercer. De nous , c’efl; nome plaifir de ne
trouuer rië de laborieux qui puill’e foula-
ger le labeur de ceux que no’ voulôs obli.
gersrië de digercux,qui les ofic de danger,
ny rien d’incômode qui leur apporte de la
cômodité. n’a, -ie à faire de retirer vn bié-
que i’aurayoîait? Apres qu’on m’aurarêdu,

nlcfl-ce pas mon intention de eo ntinuer à
donnerPLe biëfair regarde l’vtilité de celuyq
à qui il cil: fait,& non la nol’treaautrement
c’ell à nous,& nô à luy que nous le faifons,
C’el’t pour-quoy nous recônoilfous bien du
profit en des chofe: de quoy nous ne POUF,
nous faire cas pource qu’on les a pour de
l’argent. Le marchand profite aux villes,
le medecin (en: aux malades , le fripiereû
bon pour les choies qui font à vëdre. Mais
pource que tous ces gens-là ne feruent aux
autres que pour leur profit , ils profitent
fans qu’on leur en [cache gré. I . v

X I V. Depuis qu’il y a du delfein degr-
gner, ilvn’y a plus de bienfait. le donneray -
cccy ,i’auray cela. C’el’t Vue encherc- le ne

diray point qu’vne femme (oit femme de .
bien qui fait la froide ou: allumer «fau--
tant celuy qui la pour nit , ou qui craint la ï
peine des loi»): , a; la rigueur de foamary.».
le trouue qu’Ouideabieu dit, .- *
523c gui» non litham»: 494i: , Madedir.
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le ne penfe point faire ce tort à celle qui cl’t
femme de bien par crainte, de la mettre au
ran de celles quine vallent rien.Tout de
me me, qui a donné pour receuoir , n’a
point donné. Autrement il faudroit dire
que nous faifons plaint aux animaux que
nous nourrillons pour nous en feruir, ou
pourles manger; que nous faifous plaifir
aux arbres que nous arroufons de peur que p i
la terre qui n’efl’ oint remuée venant à
s’ëdurcir parla (ce ereli’e ne foi: occafion
de les faire endurer. Tout ce qu’on appor-
tea cultiuer, ou vn champ, ou quelque au-
tre chofe de qui le fruit n’en: oint en elle-
mefme , ne peut auoit la gloire d’ellre fait
de bonne foy. Il’ne (c faut rien propofer
d’auaren de fordide quand il efl: uefiion
de fairep aifir. Il y faut aller d’vne umeur
liberale , a: aptes auoit donné vne chofe,
auoir couic d’en donner vne autre ; a: fur
tout ne regarder oint s’il nous en reuien.
du quelque cho e, de peur que la gloire
de donner nefe galle parla honte dedon-
ner pour le profit. De quoy’ûl’c peut van-
ter vn homme qui s’aime foy-mefme, Sc
qui tourne à fou vtilitê particuliere tout
ce qu’il épargne a: qu*il acquiert? 0413m!
l’intention de faire plailir en: pure 8: nette,
toutes ces-imaginations ne viennent lamai;
en l’efprit. Elle nous fait oublier nos fine;
«refis, 6c la main au collet nous train:
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au dommage tout cuident , citant allez fa-
tisfaite du contentement qu’elle a de faire

laifir. v’PXV. N’en-ce pas chofe hors de toute dif-
put’e , que l’iniure cil le contraire du bien-
ait. Comme l’iniure de foy cil: énitable,

pour la mefme raifonle bienofait en: delira-
le de (by. Et comme Fini-amie du mal cil:

plus que toute la recom enfe qui nous el’c
propofée de le faire a au l- quandil cil ue-

ion de bien-faire, l’honnelleté de la c o-
fe mefme , (ans autre confideration ’, doit

ù citre ailez forte pour nous en donner la vo-
lanté. Nous auons’,tous’ vne inclination:
naturelle d’aimer nos bienfaits. Depuis
que nous auoiis obligés vu homme, nous:
prenons plus de plaifir à le voir qu’aupara-
uant , a: bien fourreur le premier bien qu’il
areceu de nous en caufe que nous luy en
kifons vu recoud Combien de foisoyons-
nous dire , le l’ay tiré de peine , le luy ay
fiuuéia vie, le ne (catirois auoir le cou--
rage de l’abandonner 2- Il me rie de l’af-
fifler contrefirennemisz Ce ont gens de
beaucoup de moyen au de credit. les vou-
drois bien’u’en rien faire 5 mais le remedeeî

le l’ay deja alliité vne à deux fois. No
goyczfvous pas que cette confiderationa-
H: ne fçay quoy de violent, quiunous con-
Will". de faire plaiiir 2o Premierement pour-
36 ail-AL le faut faire ,, a. [mutinerie
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pource que nous y fommes embarquez. Il
y en atcl à qui la’premiere fois nous pou-
nions nous excul’er , mais pource que nous I
luy auons deja fait plaifi’r , nous penfons«
qu’auoir commencé nous obli e à conti-
nuer. Et tant s’en faut que l’vti ité fait ce
qui nous conuie à fait Plaifir, qu’au con-
traire l’affection feule que nous portonsà
nome bienfait cille lus founentcaul’e ne -
nous faifons de la de penfe à entretenir des
chofes qui ne nous feruent de rien, 8: fom-
mes portez aulli naturellement fa l’induln
pence d’vn bien fait malreulli, que d’vn en-

ant qui nous déplaill. ’
X Yl. Pour le regard de ce qu’ils difent, -

qu’on fe doitauffi reueucher vu bienfait
pour le profit, a: non rpour l’honneur, il’
era bien nifé deleur re pondre, parce que

des mefmes raifons que nous nuons ame.
nées pour rouuer que le biêfaitelt de foy
chofe deE’iable, nous tirerons la confe-,
quenee indubitable de ce que nous auons
en cet cndroitàleur prouuer. llfaut faire
efiatz que cette maxime que nous baillons
peut fondementà toutes nos preuues , qui
cit qulvne chofe bourrelle n’en ellimée
pour autre occafion que pour ce qu’elle cil: »

onnçfte, cil vu pointil qui demeure fixe,
8: contre lequel il n’y; plus d’apparence
de difputer. (ai cit-ce qui voudroit dire
que ce ne fuit chofe houneflze de recouw
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noii’tre Vu plaifir qu’on a receu? cil-ce
qui n’aura mal au cœur d’vn ingrat , 8c ne
le detellera Côme vn homme qui uleli pas
mefme capable de fe faire bien a (kami on
vous parlera de quelqu’vn qui aura beau .
coup d’obligations à [on amy , a: Cepen-
dant ne fera conte de les recannoifire, que
direz-vous de luy? dequoy l’accuferez-
vous? ou d’auoir fait vne chofe qui luy fera.
receuoir de la honte, ou de n’en auoit point
fait vne qui luy pouuoir apporter du profit?
I’eflime que vous le tiendrez pour vn mef-
chant homme , 8c quia plufloit befoin de
punition que de curateur. Ce que vous ne
criez pas, fi ce n’elloit chofe annelle 8C

defirablc de foy , ne de recannoilire vn
bien fait. Il cil des till-lofes qui ont vne mon-
lire douteul’e , 8c qu’on ne peut tenir pour
ho mielles , que premierement on en face
l’interpretation. Mais cette-cy eft trop bel -
le, trop brillante a: trop expofèe à la veuë,
pour rcuoqucr [on mente en doute- Y a t’il
chofe au monde de qui l’approbation (oit fi
vniuerfellement receuë aux efprirs des hô-
mes, comme de reconnoilire vn plaifir
quand on nous l’a fait a ne penfezwous
qui nous conuieà le faire? lin-ce le profit
qui rend, quicôquel’efiime conlpable d’in-
gratitude. En ce l’ambition? Q1331 fuiety
a-t’il de (e vanter d’auoir payé ce qu’on

duroit? Bit-ce la crainte? Les ingrats ne
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craignent rien , pource qu’on n’a point fait
de loy contt’eux , auecque cette opinion,
peut-citre, que la nature y auoit allez pour.
ueu , comme il n’y a point de loy quicom-
mande l’amour des enfans enuers les peres,
ny l’indulgence des peres enuers leurs en-
fans. Nous n’auôs que faire d’efire poufl’cz

à vne chofeoù nous fommcs portez natta-
rellement. Comme il ne faut exhorter pet-
fonne à (e vouloir du bien , parce que c’eit
vneafi’eé’tion qui fort auec ne l’homme du

ventre de la lucre; aniline aut-il à rechtr-
cherles chofcs quifont honnclles de ray-
mefme, Leur propre merite les recomman-
des a: el’t vne chofe li aimable que la vertu,
que ceux mefme qui font de mauuais aâes
ne laill’cnt pas en leur aine d’approuuer ce

qui cil bon, Qui eli celuy qui ne prenne
plaifir qu’on l’cltime liberal? qui parmy les
inions, 8: .les outrages n’aiïcé’te le nom
d’homme de bien a qui ne cherche quelque
beau marque à la laideur de (es mefchance-
rez? 8c que s’ila fait quelqueiniure ,nela
fifi volontiers palier pour o ligation? Ainfi,
quad ils ont foulé quelqu’vn aux pieds, ils
promît plaifir qu’il les remercie, a: ne pou-
nans efire ny bons ny liberaux ,monllrent
toutesfois qu’ils feroient bien aifes qu’on
les eufl en cette opinion. Cette ail-6&5 que
naturellement on porte à ce qui cil honne-
fie, leur fait delircr vue reputatiou côtraixc

i
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à leur vie, 8: cacher leur mefehanccté, qui
leur-deplaifi, a: leur fait honte, uoy qu’ils

’ nefepuill’ent riuer d’entirer le ruit.Aulli
faut-il qu’vn ommefoit eürangemenr re-
uolté’coutre les maximes naturelles 8c de-

oüillè de tout fentiment d’humanité,»qul

ait mal auecque cette intention de fc don-
ner,du contentement. Etde fait, demandez
aqui vous voudrez de ceux-Cy qui vinent
de bri andages, a; qui coupent la gorge
aux paâans fur les chemins, s ils ne feroiët
pas plus aires que l’argent. leur vint d’autre
açou- Le plus cura é de tous ceux qui

font , vous dira , qu’à feroit bien content
de n’en faire point la. vie , pourueu qu’il en
euft le reucnu. La mefchanceté ne plaill à

. performe , mais feulement le profit d’cftre
mefchant. La plus grandeobligation que
nous ayonsà la nature, c’ei’t qu’aufli toit

que nous femmes fur le point de quelque
action, la vertu nous fait palier dansl’ame
quelque rayontle falumiete i 8c linons ne
lauons fiIiuie, pour lemoins. nous ne pou-
nous pas nous cxcufer qu’elle ne nous ait

efclairé. . -XVIII- Voulez-vous bien voir que la
gratitude en chofe defirable de [by mef-
me? Reprefentez-vous fi l’ingratitude de
Icy-mefme n’ell pas cuitable, comme la.
chofe du monde qui diuife 8: ruine le plus
la foutre du genre humain. (agi autre
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moyen auons-nous de nous conferuer,que
par la vicillitude des oŒces que nous nous
rendons l’vn à l’autre reciproquement a
Tout ce que noflre vie a out le defendre,
tout ce qu’elle peut oppo et aux violences
extericures, cil en la communication des
bienfaits. Mettez les hommes chacun a
par: foy , que feraoce qu’vne gorge chaude
au relie des animaux, 8c vu peu de fang
qu’ils auront plulloll épandu que delirel
Toutes ces belles qui vinent aux folitudes
ont dequoy le defendre. L’homme, comme
expofé aux iniures elt ne fans armes. S’il a
des dents et des ongles, c’ell à tout autre
v fa e pluliollqu’a le faire redouter. L’a fo-
ciete feule cit le rempart de fa faiblell’e, le
la eouuerture de fa nudité. La focictè le fait .
commander aux: animaux les plus rands
a: les plus effroyables,au lieu que ri diol:
feul i ne feroit pas capable de coutelier
auec le plus petit. Et parla focieté . com-
bien qu il foit ne out viure enlaterre,il
ofeentreprendrc ur vne autre nature, de
rendre la mer vne partie de [a domination.
C’eR en la focicté qu’il treuue le remede
de les maladies ,l’appuy de fa vieillelfe,8c
la confolation de fa douleur. C’en la focie-
té qui luy fait auoit du courage , parce que
s’il cil: alfailly de la fortune , il cit all’euré
d’ellre fecouru. Ollez la focieté du monde,
vous diuiliez l’vnitè du genre humain ,
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n’y apoint de meilleur moyen de l’ofier,
gne de tenir cette opinion,que l’ingratitu-

e de foy n’efi point éuitable, mais feule-
menr pourla craintedequelque chofe d’ex -
terieur. Car combien y a" t’il d’hommes qui
peuuent dire ingrats fans craindre d’en

une recherchez? Et puis, penfez-vous que
celuy quireconnoilt vn plaiiir par crainte,
ait morus d’ingratitude que celuy quine le
reconnoifl: du tout point!

XIX. Vn homme de bon fens ne craint
jamais les Dieux. C’cfl l’imagination d’vn

furieux , de redouter ce ui ci’t faluraire.
701:1in a de la crainte, il n y peut auoir d’a-
mour. Et vous.méme,Epicure, ne vous l’ai-
tes-vous pas vu Dieu fans armes ? Neluy
oftez-vous pas les traits 8l les foudres , a:

vne le mettez-vous pas en vn lieu fayaréjdu
monde, clos entre deux cieux d’vnlaby-
tinte de hautes murailles, hors du com-
merce 8: de la vend, fans compagnie ray
d’homme ny de belle. 8c fans matiere de
faireny bien ray mal? Ne luy bouchez-
vous pas les yeux 8c les aureilles , pour ne -
fçauoir rien de ce qui fe paire au monde,
a le negliger, comme aillez cmpefché à

prendre garde que les mondes qu’il a de
rouscofiez ne luy tombentfurle dos? En
quelle plus manuaife allure, en que] equi-
page Plus conrempti le le fçauriez-vous
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mettre, pour nous oûer toute occafion d’en
auoir peur? Et cepêdant vous voulez qu’on
croye que vous luy portez honneur comme
à vofire’pere? C’efl à mon aduis, debonne
all’cé’tion. Ou bien fi vous ne craignez
Pu’on ne peule que ce" que vous en faires
oit pour teconnoiltre quelque obligation,

puis que vous ne luy en allez point , à; que
vous auez me Fait parla rencontre for-
tuite de vos atomes 8c de vos miettes, à
quelle fin prenez-vous la [peine de l’hcqno-
Ier! Vous me direz que c’eft pouila dignité
particuliere de [a nature , 8c pourla fplen-
dent de (a majefté. le ne veux as difpu-
ltrqu’ainfi ne (oit; mais aulli aut-il que
vous m’accordiez , que puis qu’il n’y a ny

cfperance qui vous y conuie, nylpretention
de recompenfe qui vous en follicite , il y a.
donc quelque chofe defirable de (by-mef-
me,de qui l’excellence vous y attire, qui
cill’honnel’tetr’: dont ileft quellion. Or y

a-t’il quelque chofe plus hon-ruelle ,quele
Itilentimcnt d’vn plaifir qu’on nousa fait!
La vie n’a point plus d’efiendüe que la ma-

une de cette vertu.
XX. Mais vous me direz qu’en cela mef-

me il le trouueta quelque vtilité le lla-
uolie; car en quelle vertu cil-ce qu’il ne
s’en treuue point? Mais nous appellent
vne chofe defirable de foy-mefmc,qui bien
qu’cue ait hors de foy quelques comme:
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metà part. lly adu refit à reconnoiftre
vu plaifir; mais quan il y auroit de la per-
te , il ne faut pas biller de le reconneifite.
Œ’elle vtilitè (e peut propofer vn homme
qui reconnaiit vn plaifir! Il acquiert de
nouucllcs amitiez, 8c dône occafion de luy
faire plailir vne autre fois. Et quoy donc,
que fera-fil s’il peule acquerir des enne-
mis! s’il void que tant s’en faut qu’il luy en

reuiçine quelque chofe; au contraire , vne
partie de ce u’il a deja couru fortune de [’e
perdre, fau ra t’il qu’il fe difpofe volon-
tairement à fa ruine P C’efi ingratitude de
rendre auecque efperance, a: ietter les yeux
fur vn fecond plaifir , en acquittant du
premier. Quiconque ne par: point d’au-
prês d’vn’malade ui veut faire [on tena-
ment , auecque de ein d’auoir , ou la (ne-
cellion , ou quelquelegs, qu’il face tous les
offices de bon amy qu il cil pollible de fai-
re, ie l’appelle ingrat, puis qu’il le propofe
des efperances , a: qu’il iette l’hamcçon;

- C’efl: vu oifeau de proye.il raude autour de
la charogne. Celuy qui a l’ame teconnoif-
(ante . au contraire en fatisfait de fa bonne
intention, 8c fait vne chofe vertueufe pour
le feul amour de la vertu.

XXL Voulez-vous voir qu’il cit aïoli
a qu’il n’el’t point corruptible à l’vtilitê? Il

y a deux fortes d’hommes teconnoillanÏsî
L’vn
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L’vn cit celuy quia rendu quelque chofe
aulieu de ce qo’rlauoit receu. L autre en
Celuy qui de bon cœur a receu quelque
bienfait, 8c, de bon coeur s’en reconnoif’t
obligé Le premier a peut-citre dequoy fai-
remontre. Le dernier eft relTerIé dans à
iconfcience. Mais que luy (en cette bonne
alfeflion qui ne paroilt point 2 Si fait.
(hand il ne feroit autre chofe, cela (cul en:
vne reconnoilfance. Il aime fou bienfa-
(leur, confell’e qu’il doit, sa defire de 5.30-
quitter. Si vous y demandez quelque chofe
de plus , le defaut ne vient pas de luy. ce--
luy qui ne peut faire [on mef’tier. faute d’on-
til , n’elt pas pour cela moins bon attifan.
Le chantre que le bruit empefche de [e
faire ouyr, n’a pas moins bonne voix. Si
l’ay enuie de me reuencher, la recannoif-
lance cit faire; ce qui refic, c’ef’t le paye.
ment. Car allez forment il peut y auoit de
la gratitude fans rendre, et de l’ingratitude
apres auoir rendu, parce que de cette vertu,
comme de toutes les autres , la confide -
Lion cil en la volonté. Ilfuffitàceluyfiui
doit, que [on intention fait bonne; tout au.
tre manquement cil imputable à la farta-
ne , a: non à luy. Comme vn homme ne
laifle pas d’efire cloquent pour ne rien di-
re , d’cflre fort pour auoit les marnsm re.
pus. St le pilote pour n’eût? pas fur la mer,
parce qu’vne feiêce n’cü pour: deli’IcCtueufe
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ource qu’elle en empefchée de s’EployerS

ainfi ne peut-on ateufer d’ingratitude celu
ui veut rec°nnoifire,bien qu’il ne le nille
aire, a: u’autte que luy ne fçache a vo-

longé. le iray bien dauantage. Quelques-
.fois vn homme ça tenu pour ingrat , 8c ne
l’efl pas; mais le peuple, qui iamais n’inter-
prete les chofe: que de trauers, luy en don-
ne la reputation. Le remede , c’elt fa bonne
confcience, qui le rejouït au milieu des ca-
lomnies , lu reprcfente la faull’etè de ce

u’on dit de luy, prend fur (by l’euenement
e toutes chofe: , 8c voyant le grand nom-

bre qui la condamne , ne compte point les
opinions, mais auec vne feule emporte fou
atreû d’abfolution. Si cela ne luy reülIit, 8c , z

ne la fidelité reço’iuelc traittement de la.
perfidie , il demeure au dell’us de fa peine
a: ne fuccombe point à l’afiliâion.

- X X l l. l’ay , dit-il, ce que le voulois
auoit, 6c que ie demandois. le ne me re;
pens, ny ne me repentiray point, a: quelque
royauté que la fortune me faire, elle ne
m orra iamais dire. Qu’eR-ce que ie pen-
fois faire î dequoy mefert à cette heure ma
bopuevolonté? Elle me fer: en la torture,
a: dans le feu mefme. Et pource , qu’on me
brune vo. membre aptes l’autre , 8: que
goutte à goutte on me faire fondre, ie beni-
ray les feux qui ferontluire mon innocen-
ce, et ferôt à mes ennemis mefme tefmoins



                                                                     

indubitables de ma bonne fey. Reprenons
’a cette heure vn argument dont. nous nous,
fournies déjà. foruis. D’où nous vient

uand nous femmes prefls a mourir, le
Foin de reconnoiflre ceux qui nous ont fait
plailir , 8c ennoyer nome memeire à la re.
cherche de nome vie palTée , afin que pas
vu qui nous ait obligez n’ait occafien de
le laindre qu’il ne nous [oit pas fourreau

I deluy? Nous femmes alors en vu point
où les cf erancesflne (ont plus de fanfan,
8c toutes ois en cette extremiré nous pre...
nous peine de [ailler tout le monde con;
te’nt. Ne cherchons point la caufe de cette

f confideratioa ailleurs qu’en l’excellencq
de la chofe , qui cit elle-mefme fa recom-
penfe , 8c aux appafis qu’ont toutes chofe;
onncûes our gaigner les amcs, 8c par

l’admiratio d’vne f lendeurà qui rien n’efl:

comparable , lesa ujettir a fe ranger à leur;
amour. Vous me direz que c’efic cf: qui
apporte beaucoup de commoditez. Il en:
vray. Aufli cit-i1 refounable que la meil-

l leure vie fait la plus adentée, 8c que ceux
de qui la confcience elt bonne , ayent l’ef-a
prit lus en repos.Nature n’en? pas elle iu-
(le, E la gratitude n’aueit a: se frurâ 8c [ce

, recompenfes comme les autres ’vertust 11318”
’ , tant s’en faut que ie croye qu elle ait be-
’ loin de promettre quelque chofe pour eût:

[uiuie . qu’au contraire quand Ë lieu quq
1)

l - il DES BIÈNFAIT S. r7r
ï
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le cheminy efi fans peril et fans peine, il
faudroit trauerfer des rechers 8c des mon-
tagnes .de qui le coupeau feroit dans les
nues, 8c à la mercy de tout ce que les lieux
folitaires ont de lerpens et de befies fau--
nages, ie ferois d’aduis de palier, 8c de 1’311-

ler trouuer.
XXlll. Si vne chofe a des commoditez

exterieures, ce n’efi paria dire qu’elle ne
fait delitable de foy. On ne voit guercs de
chofes belles qui n’ayent quelque merite
d’ailleurs. Mais elles vont douant , le relie
les fuit. doute Ique letemperament de
tout cetvmuess ne eface par les reuelu-
tiens 8c viciflitudes du: foleil a: dela lune!
QLel’vn ne nourrille les corps , relafche
les terres , tellure les humeurs fuperfluës,
a: rompe ce que la rigueur de l’hyuer a
trop étraint 2 0415 l’autre par la vertu pe-
netrante de fa tiedeur ne face meurir les
fruits, et par (a croiKance 8c decreiŒance
ne donne regle àla fecôdité de toutes cho-
fes î 0&5 le cours du foleil ne facel’aunée,

comme celuy de la lune le mois, parce h
qu’elle n’a pas à faire tant de chemin: Mais Î
quand tout cela ne feroit point, n’ontsils i
pas l’vn a: l’autre dequoy nous retenir les
yeux, 8c fe rendre adorables,encores qu’ils
ne [firent que (emmurer? (baud tout ce
nombre infiny d’el’coiles le leue au foir , 8:
que tant de flambeaux inextinguibles s’al;
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himent en toutes les parties du ciel , qui cit
le Rapide que la beauté d’vn.tel f e&acle
n’éleue à la contemplation? Tout e mon
de les regarde , 8c pas vn ne peule à la com.
modité ui luy en reuient- Ve ez les couler
doucemet fans faire bruit; a: eus vne con-
tenance de ne bouger d’vne place, faire vne
diligence incroyable. Combien penfcz-
vous qu’en cette nuiâ, où vous n’imagine:
autre chofe qu’vne fimple difiinâion des
iours pour les le arer , elles depefchent
d’affaires de con equence? combien en ce
filence elles preparent de fujets de parler?
a: combien par leur mefme fente il mar-
che de deitinées auec elles , pour tilte pot.-
tècs à leur periode par la certitude infailli-
ble de leur mouuemenr! De touts ces feux,
quine (emblent auoit me mis au ciel que

out l’embellir , il n’y en a pas vn qui ne
ce quelque chofe. Si vous croyez qu’il

n’y en ait que fept qui marchent ,a 8C que le
relie foitimmobile,.vous vous trompez. Le
nombre en petit de celles de qui nous cen-
neill’ons les mouuemens ,mais il en cil vne
infinité, quipeureflre loin denoflrc veu’e’,

font hors de nome iugcment. Mais quoy
que c’en fait, elles vont a: viennenttoutes;
a: de celles qui s’accommodent à la pero
rée de nos yeux , il y en a la lufpart qui ne
veulent pas qu’orvremarque eut alleure, se
qu’en la reconnoillc exaâenënt3.Œmd«

i me
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donc vous n’en tireriez ny voûte garera-4
rien, ny voftre vie, ny voûte côduite, l’aif-
faut toutes leurs vtilitez à part, a: ne iu-
fieant que de la beauté feule d’vne fi grau-

e machine, ne ceufefi’erez- vous pas que
c’en l’obiet de plus agreable qu’il vous en:

pellible de voir, 8c la matiere qui merite
mieux de vous entretenir ï

X X IV. Comme encores que le pre-
mier vfage de oolite vie foit en ces corps
lumineux, a: qulils ne nous (oient pas feu-
lement vtiles , mais necellaires , toutesfeis
leur maieliê feule nous occupe tout l’ef-
prit 5’ ainfi toute vertu, mais principale-
ment la gratitude , a bien auecque foy
beaucoup de chorés propres pour la vie,
mais elle ne veut pas qu’en cela foie le fon-
dement de l’amitié que nous luy portons-
Elle aquel uechel’e de plus de merite, a
n’en pas a ez recennuë par celuy qui la
met au nombre des chofe: profitables.
(Eireconneifl vn plaifit, arec qu’il y a
du profit,il ne le recannai ra par confe-
quent qu’autant qu’il y en aura. La caufe

e fa reconneilÎancé en fera la mellite.
La vertu ne veut point qu’vne ame lafehe
8: balle prefume de luy faire l’amour.
Il faut venir à elle les mains ouuertes.
Yoicy ce quepcufe vn in rat. le voudrois
bien luy ren re le plai rr qu’il m’a fait;
mais il me confiera trop , mais fi ic le fais,
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ie me pourray mettre en peine g tout le
monde ne le trouuera pas bon a il vaut
mieux que ie ne face qui me porte pre-
iudice. Ce [ont chefes incompatibles, ne
la gratitude 8c l’ingratitude. Comme es.
eŒets en font dill’erents , aulii font les in-
tentions. L’vne centre l’honneur faitce qui
et! profitable; l’autre ce qui en honneftc

centre le profit. ’X XV. C’eft chofe que tout le monde
f: propefe, de viure felon Nature, et de le
conformer a l’exemple des Dieux. Or les
Dieux, s’ils font quelque chofe,.ils n’y ap-
portent iamais autre confideration, que la
raifon qu’ils ont de la faire; fi peut-eût:
vous ne penfez qu’aux encenf’emens 8c aux
facrifices fait la recompenfe de cette inlio
nitl: de biens u’ils nous font. Confiderez
combien de c ofesils ontà faire tous les
iours, combien ils en diItribuent, combien
ils font germer de fruits,combië ils verfent
d’orages pour amollir,la terre , 8c pour re-
donner de l’humeuraux fontaines qui (e
dell’echent,’ a: comme par vne infufien de
nourriture inuifible ils renouuellent toutes
chofes, a: conferuët le monde en [on entier.
Cependantteutes leurs aé’tiôs [ont gratui-
tes,& de tout ce qu’ils fôt 8C qu’ils donnât,

ils n’en tirent pas vne feule cômodite.Pour
nous conformer à leur exem le, il nous
faut fuiure cette mefme cenfiileration; a:

l H iiij
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n’aller iamais pour le (alaire où nous rom-
mes appellez parle deuoir. Ayens honte de
trafiquer de bienfaits. Les Dieux ne nous
vendent rien. Les voulez- vous imiter alai-
res du bien à ceux mefmes qui l’ont ingrats.
Les mefchans voyeur le foleil comme les
bons , 8c les mers ne font point meilleure
mine aila bar uc d’vn marchand , qu’à la
frcgare d’vn ecumeur.

XXVI- Voicy où ils nous font vne que-
ilion :Si vn homme de bien doit faire plai-
fir à celuy qu’il (çait bien efire ingrat? De-
uant que de rel’pondre , laill’ez -moy dire

uelque chofe , de peur que iene me trouue
urptis par quelque interrogation captieu-

fe. Les Stoïqnes font de deux fortes d’in-
grats. L’vn en: ingrat, parce qu’il cil: fol.

Le fol cil mauuais aufii. cit mauuais
a toute forte de vicc,& par confequent l’in-
gratitude. Ainli tous ceux qui l’ont mau-
uais , nous les appellens intemperans, ana.-
res , paillards 8c querelleux; non pas que
chacun de ces vices en [on dernier degré,
fe treuue en Vu mauuais homme, mais par-
ce qu’ils y peuuent tous cure, 8c que de fait
ils y font, encores qu’ils ne pareil’fent pas.
L’autre que le vulguaire appelle ingrat, cit
celuy qui a quelque inclina’tion particu -
lierea ce vice. Pour ce premier ingrat ,qui
avec ingratfinon qu’entant qu’il cit mau-
5315 s a: qui n’a. ce vice que tout ainli qu’il
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a tous les autres ,- l’homme de bien ne lait.
ferapas de luy faire plailir. C’ar s’il en re-
fufoir à telles gens , il n’en feroit à perron-
ne. Mais quant à l’autre, qui fait profellion
de tout prendre . et ne le reuencher de rien,

, ie ne luy dôneray non plus qu’à vnafi’ron-

teur. engea ce qui voudroit prelter à vn
qui a mangé tout ce qu’il auoit 2 ou bailler
vn de cil a vn qui fait coul’lume de les nier?
Vu f0 peut citre appelle couard, ruinant la
regle des mauuais, qui vniuerfellement 8c
fans dii’tinâion ont toutes fortes de vices;
mais couard cit propremêt celuy qui trem-
ble au moindre bruit qu’il eit,-& a prehen-
deteutes chofes fans occafion. Le Pol a bien
tous les vices enfemble , mais il n’a pas à
tous vne naturelle inclination. L’vn cil en.-
clin à l’aunrice, l’autre el’t luxrieux, l’autre

eli-fujet à faire des querelles.
X XVI I. «C’efi pourquoy ceux-là s’aim-

fcnt ui font ces quefiiens aux Steïques;
Achilles cil-il coüard ë Arillides cli-ilin-
iuRe? Fabius, qui pour temporifer [agenais
releuales affaires de fa republique , cil-ail
temeraire? Decius craint-il la mon? Sce-
uele cit -il traiûre , ou Camille dei-erreur!
Nous ne dirons pas que tous vices roient"
en-toutes perfonnes , e la façon que nous
en voyous quelqu’vn éminent en quelquÏo

articulier; mais. qu’il n’y a forte de vice
dans vu fol 8 vu mauuaisàfc pas: être:

v
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exempt. Sibjen qu’à ce compte-la le plus
hardy mefme peut auoit de la ceüardife,
et le prodigue de l’auarice. Comme vn
hommeatousles fentimens , mais ce n’elÏ
pasàdire que tous les hommes ayent des
yeux de Lyncée; aulli celuy qui cit fel’n’a

pas tous les vices en (on extremitè , comme
quelques vices le voyeur en quelques vnss
Tous vices (ont en tous les hommes, mais
tous ne (ont extrêmes en vn homme (cul.
L’vn aymel’argent , l’autreles femmes, de

l’autre le vin. Ainli pour reuenir à mon
propos, quiconque en mauuais,eû ingrat,
caril n’y a peint de melchanceté dent le
mauuais n’ait quelque femence. Toutes:
fait celuy s’appelle pmprement ingrat, qui
panche plus a ce vice qu’à nul autre. Er
c’en a luy que ie me garderay bien de faire
plailir. Comme vn pere n’a gueres de foin-
au bien de l’a lille , qui la marie auec vn
fafcheux que deja plulieurs femmes ont
rejette; comme v-n penl’e malà l’es alliai:
ses, uienbaillelaconduite à quelqu’vn
quia ait cellion; comme vn ere ne fera

en l’en bon feus. qui ar te amen: laif-
era pour tuteur à [on li

ordinaire de pupiles; ainli dirons-nous que
celuy-la l’ ait tres-mal’ comme la libera.
lité duite re exercée , qui choilitvn me!"-
clsant urluy bien faire, 8cne confidel’p
Igaequ il? y: perd ce qu’il y net.

ls vn brigandent I

h
l
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X X V III. Vous me direz queles Dieu:

font du bien aux’ingrats comme aux au.
tres.ll cit vray,mais les choies qu’ils leur
donnent (ont ennoyées pour les gens de
bien, 6c ce que les mefchansy partici ent,
c’efl: pource qu’ils ne peuuenr est: cpa-
rez- Oril en: plus raifonnable d’aflifierles
mefchans pour les bons, que d’abandon-
ner les bons pour les mefchans. Ainli tout
ce que vous alleguez,le iour,le l’oleil, l’hy-
uer, l’efté, le printemps , l’automne, les
pluyes, les fontaines, 8c les vents reglez
par les faifons, l’ont chofe: ui ont cité ge-i
neralcment faites pour tous es hommes, 8c
n’y cuit pas eu d’apparence deles éplucher

tous vu avn , pour faire a chacun [on pre-
fent particulier» Le Roy me: aux charges
ceux qu’il en cennoil’t dignes; mais s’il
donne quelque chofe par telle à l’on peu-
,le,j.l y comprend tout le monde, l’an;

swinguer qui merite, ou qui ne mente
as. En la dillribution publique des bleds,
e larron, le parjure, l’adultere en ont

leur part comme les autres. On n’informe
oint des vertus ny des vices; il on: d’e-

(trede la ville. Œgnd c’el’t chofe ni l’e
baille , non à ceux qui (ont gens de ieu,
maisô ceux qui [ont habitans , le bon a
le mauuais la partagent égalemenr. Tout
de mefme, il y a des chofes que Dieu dans
ne vniuerlîellcmcut a tout le gâte humain;

a . . ù 1 u
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d’où performe n’en, exclus. Car il n’eûoi’ti

pas pollible de faire qu’vn homme de bien
et vn mefchant partans enfemble de mef-
me ert , et allans à mefme vo age ,le vent"
full orra l’vn, 8c contrairea l’autre. Et
puis pourle bien commun, il failloit que
le commerce de la mer full libre, 8c ue
l’homme n’euli: rien de clos à fa iuri di-
&ion. Il n’y auroit pas moyen de defendre’ n
aux plu es les cham s des facrileges, &-

I leur pre ctire ce qu’e les arrouferorent ou
n’atroul’croient pas. Il y a des chefes.
qu’on expol’e à qui les veut prendre. On.
bafiit les villes peut les bons 8c pourles
mauuais. Les monuments des efprits [ont
mis en lumiere pour tout le monde, 8c
quelques fois pour des gens qui ne meri.
tent pas de le’teucher. Lame ecine alliât:
indilïeremment toutes perfennes , se ne
"vit-endiamais (opprimer les compoli’tiont
des remedes [ulmaires , pour empefcher.
Iagueril’on de ceux qui [ont les’p us in-
dignes de viure. Faites le controlleur 8C"
le difficile , quand il en. queliion de che-
l’es qui le dorment- l’eparément, se ou le
.merite [e confidere; mais en celles’où cha.
son peut auoit part , cette diligence efi lir-
rcxfiuëll y- a bien de ladcfi’erëce defireilir.
"homme, ou dene l’exclure point. Le»
palais clt’oiiuert à tout-lemonde. La paix.
si! pyouries meurtriers cerne pour les autres.

â- .--..- w... ..
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Ceux quiont dérobé le bien d’autruy de-
mandent qu’en leur rende le leur. Les fedi -
tieux 6c les gens de bien en vne ville le ga-
rentill’ent par vne mefme muraille con-
trela violence des ennemis. Les loix l’ont
la defenl’c de ceux mefmes qui les ont plus
outragées. Il cit» de beauceup’ de chelem
qu’il n’y auoit moyen de donner à certain
nes ens fans les donnerà tous. De celles-
là o nous y. femmes tous appellez l’anse-
dill’crenee, ie n’eudil’pute point; Mais pour

oequ’il faut que ie donne auec efleâion,-.
ie vperray, li. re puis ,dene donner peint à)
vu ingrat.

XXIX. Si donc vu ingrat me cenl’ril’te; ne;
luy diray ie peint mon aduisî Ne luy lair-
feray-ie point tirer de l’eau enmon puits!
S’il cit hors de (on chemin , ne l’y remet-
tray-ie point êOu’peut-ellreféray-ie tenu:
de luy faire tous ces: olfices , fans ne tou-
tesfoisie luy doiue rien donner a Il y faut
trouuer riel ne dlfiinâion , ou pour le:
moins la c etc et. V-n biëfait efi vne acaci-
qui profite; mais mute action ui profite-
n’efi pas bienfait . car il y a des c ofes trop
petites pour enmeriter leuô’, Deux points.
f’onucquis pourappellcr vne chofe breit-
fait. Premierernentqu’ellefait allez gran-
ule 3 parce que toutes ne [ont pas à la Inclure ,
de ce nom. Car li ie donne vo morceau de
pain, ou quelque denier, ou flic laidir 31-.
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lumer vne chandelle à la mienne p qu’elle
apparëcey nril que i’appclle cela bien.
fait! Ce mn pas ne ces petites chofes la
ne facent quelques ois plus de plaifir que
de bien plus grandes , mais la valeur en cit
fi contemptible, u’aux occafions mefme:
où elles femblcnt es plus malfaire: elles
ne peuuenrauoir aucun prix. Puis aprcs il
fau: ce qui cit le principal, c’elt que le
bien fait aille à celuy pour qui ie le denim.
a: que ie l’en iugc digne; que ie le donne de
bon cœur a: que ie m’en reioüilïe aptes
l’auoir donné. Or il nly rien de toute: ce:
conflagrations aux chofe: don; il cit que-
flion. Car nous ne les leur donnons pas
comme à. gensrqui le meritent, mais les
baillons nonchalamment comme chofe:
de peu de prix; a: [emble que nous n’a-
yons pas tant d’6 ard à. l’homme. comme .
nous auons à Il amanite.

X X X. le ne veux as dire qu’il n’y ait
des choies ,quîen con clerarion du merire
de quelqu’aurrc ie donnerois à celuy que ie
connoifirois ne les merirer point. Comme
en la brigue des honneurs ,. quelquesfois
des gens qui ne valoient du tout rien ont
cité preferez à de bien habiles hommes,
pour levfcul refpeét de l’antiquité de leur
marron. Comme certainement cela n’elt
Ë: (au: apparence. C’cl’r chofe filetée que

menoiredes grande; verrou a: n’y;-
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rien ni plus copule de gens à bien faire,
que c voir le eredir des grands perlon-
nages , 8: la confideration de leurs fer-
uices viure fi long-temps en la foune-
nance des hommes, ne le fruir en fait
encoresirecucilly- par euepofleriré.
bailla le Confular au fils de Ciceron,
que la memoire de fou perce ou; fit der»
nieremenr appelle: Cinna de l’armée pour
le faire Conful 2 a donné des char-
ges a; Sexms- Pompeius, 8c à tous les

chipées, linon lagrandenr d’vn homme
(cul a Grandeurà la verité figrande, qu’il
ya en airez de (a. ruine pour éleuerxoue
ceux de fa maisô. milan ces derniers iours
afait Prdlre enzplus d’un college Fabius
Perficus, homme [Malle a: fi abominable,
que lesplusfales 6: les» plus abominables
ne s’en approchoient; u’auec horreur
N’eft-ee pas la memofie vn Verrucofus,
d’vn Allobrogicus, a: deeesrroisi cens,
qui parles mains d’une famille feule auec
antant de fortune que de courage Accide-
rent la querelle de roule. peuple Romain?
Nous deuons ce refpeét aux vertus, de les
honorer abfentes comme prefentes. Ceux a
qui on; obl’ e plus cl’vn ficele, il en: rairon-
nable «lupins d’un (icele lestechnoifl’e.
Cercuy-ey amis. dfhînnefies hommes au
monde, il Samurai; garé à luy. S’il n’a-
noinede merite g (je! filmions. Ceç autre
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cit d’un: mûron où il y a en de grands pet?
formages ,unel qu’il fait, c’el’t raifon qu’il

fe reflenre de leur loire , a: que comme
lieux [ales éclairez u foleil , ces Eaineants,
qui n’ont point de clarté propre , prennent
Puelque lum1credecellode leurs predeceL
cura.

X X X I. le veuxten ce: endroit prendre
la defence des Dieux. Car on demande or-

’ dinairement; Que vouloit dire leur ro-
uidence de faire regner A’rideus? Peu cz-
vous que ç’ait me alu - u’elle ait donné
ce Royaume! C’aefiê 4 unipere, 8c afon
frere. Pourquoysavttclle mis l’Ernpire du
monde entre les mains de Gains Cefar,’
homme infatiable de l’efl’ufion du fang hu-

main , a: qui le regardoit couler auec vne
contenance fi émeuë a: li palliant-Lee, qu’il.

faifoit croire que volontiers il cul! ouuert
la bouche pour le receuoir 2E: quoy donc.
vous croyez que ce fut Huy-qu’il fut doué?
Ce fut a Germanicus-fon pere, à [on ayeul,
à [on bifayeul , æ à plufieurs autres de:
moindre condition , mais non de moindre
merite, ui les auoient precedez en cette
maifon. enfez-vous , quand on fit Ida--
mercus Scaurus Conful , qu’on ne (une:
as. bien foui-exercice ordinaire de leue: i
entois de fcs. femmes). Et luy-mefme

le dlflimuloit-ilî.N5efloit-ce pas fou plaifit
sillon le «compagnon mon: li me
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[ouuient d’uuoir oüy reciter en beaucoup
de compagnies, et loüer en fa prefence vne
rencontre qu’il fit contre foy mefme. Yo -

au: vn iour Afinius Pollio couché de (on
ong, il luy dit auec vne parelle deslion-

nclie, qu’il lu feroit vne chofe u’il pte-
noit plus de Ieplaifir qu’onluy R. Et cô-
me il reconnut que Pollio s’en picquoit, il
le pala de cette refponfe : Toutle mal ne
l’a! it fait fur moy , & fur mateile. I en
a ait luy-mefme le compte beaucoup de
fois. Et-toutesfois vu homme de qui tout le
monde fçauoit l’ordure, 8c la vilenie , 8:
qui luy mclme la publioit . n’a point laiiiè

’ellre honoré du Confulat. il a veu porter
les verges deuanr luy , a: a me aflîs au tri-
bunal. Laraifon en, qu’il en impollible
de le ramenteuoir ce Vieil Scaurus Prince
du Senat. a: laill’er en la pouliiere ceux qui.
font fortis de luy.

X XXI l, Et comme il y en a que les
Dieux traittent Fauorablement en confide-
ration de leurs peres, ou de quelques predc-
cefl’eurs lus éloignez, aulli en cil ilà qui
ils font es grates particulieres pour le me-
rite qui doit dite long-temps après eux en
quelques vos de leur politrité. Car ils (ça.
tient toute la [nitre de leur befongne, du
commencement iufqucsà la fin , a; rien ne
doit aduenir qui ne leur fait prefent. De
nous, ce qui nous en paroit nous [emble
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fortir de deil’ous terre , et femmes furo
prins comme d’vn accident inopiné
quand il arriue des choies qu’il’y a long-
temps qu’ils acheminent, a: qu’ils tien-
nent en leurs mains. Ils font ceux-cy
Rois , pource que leurs redecelleurs
ne l’ont as efié, pource qu ils ont citi-
mé que e commandement fur leurs paf-
fions leur. fuit vn empire -fouuerain,
pource ue’ la iufiice sa la tempetance
ont cité cuis feeptrcs &lcurscauronnes,
a! qu’au lieu de vouloir citre feruis par
la republique, ils n’ont point imaginé de
plus glorieufe domination que de fc des
dier a la feruir. Ils les font Rois, parce
qu’en leur race il y a eu quelque homme
de bien. qui a eu l’ame au demis de la for-
tune,» qui en vne difpute ciuile s’efii laifl’é

vaincre,à En que l’vtilitè publique vain-
quit. Pourl’amour’ de luy ,queeettuyl-c ,
qui en eft ferry , commande; non qu’il le
puifi’e , ny qu’il le fçachc mieux faire, mais
parce qu’vn autre l’a merité pourluy. Il en:
fi contrefait ,qu’il fera peur a voir , 8: tant.
plus il fera paré, tant plus il fera laid. le
(ça): bien qu on dira que ie fuis vn aueugle
a: vn temeraire, qui ne f a pas le rang
qu’il faut bailler aux ens dît: bien. (grau
en croye ce qu’on vou ta le fçay que ie ais
Vne race ’al "1.8: que ie paye à l’autre vne
cho eque ie luy dois il y a long -têps. D’où.
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eonnoifl’entils cettu -cy,,quine peni’e u’a

fuir la gloire qui le grit, qui porte aux an-
gors le vifage que les autres en rapportent,
a: qui n’a iamais de confiderations pam-
culieres qui le feparenr du bien public? Où
cit-il .3 qui efi-il 2 Ce n’el’c poincehez moy
Pu’on fait papier de mire et de recepto. le
gay à qui redois. Aux vus ie fuis long a

payer; aux autres ie baille par auance,
comme l’occafion fe prefente, ou que ie
voisqu,’ il eflxexpedient pour le bien de mes
affaires.

X X XIII. le feray donc quelque-
fois du bien ’a vn ingrat , ,mais non pas
pour l’amour de luy. Maïs quoy , fi vous-
ne f airez s’il cil. ingrate ou non, com.-
me rez-vous?- Attendue-vous que vous
le fghachiea , ou fi vous craindrez de laif-
fer palier l’bccafion qui s’oEre de l’o-
bliger a. Attendre il va. du temps a car,
comme dit Platon, ra penfêe de l’hom-
me n’en pas chofe bien penetrable. A
n’attendre point , il y a du bazard. le
refponds a cela , que nous ne recher-
chons iamais trop exaôtcmenr vne certitu-
de; mais parce que c’eit chofe qui n’en pas
bien vaii’ée a trouuer que la verité, nous
nous contentons de fuiure ce qui nous en
apparoitt Toutes les-aâions de la vie vont
par ce chemin.C’eft ainfi que nous femons,
ainli que nous nous mettons fur la mer.
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que nous allons à la guerre, que nous nous
marions , a: procurons d’auoir des enfans;
encores que tout cela forent choies qui
n’ont rien de certain en leur cuenement. -
Pour nous appeller à quelque entreprife ,il
fuflit de nous y monürer de l’efperance.
Car qui voudroit bailler caution à celuy
quifeme que fa recolte fera bonne, à ce-
luy qui fe met fur la mer, qu’il fera [on
voyage fans fortune, à celuy qui va à la
guerre qu’il vaincra, ’a celuy qui le marie
qu’il aura vne femme de’bien, a: à celuy
qui veut ei’tre pere que l’es enfans’ luy don-

neront du contentement Nous fumons la
raifon , 8c non pas la verité. Nous ne laif.
ferons gueres de marques de nofire vie , fi
nous n’entreprenons que ce que nous feras
amurez qui nous doiue reüflir. En la dif-

utc de ces vray-femblances , qui me tirent
i’vnc d’vn collé l’autre de l’arutre,ie ne puis

point faillir de gratifier vn qui en apparen -
ce me donne opinion. qu’il ne (en. point

ingrat. .X X X V l. Mais ne peut-i1 pas arriuer
qu’vn que vous aurez gratifié comme hom-
me de bien fe trouuera méchant, 8c qu’au.
contraire vn que vous aurez reiett’e comme
méchant (e trouucra homme de bien?
Nous nous fions aux apparences des cho-
fes qui n’ont point de Certitude , a: y fom-
mes. trempez le plus founenr. Qgiendoue.

r7 a: 1.. .
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ce? le voudrois bien auoir quelque chofe
de plus clair pour me conduire, mais ie n’en
trouuc point. Il faut que ie fuiue la verité
fur cette pifle, comme fur la plus apparen-
te. Il cit vray que ie n’y entreray pas que ie
ne l’aye bien confiderée auparauant. Car
il fe peut bien faire avili qu’en vu combat
ie tueray vn amy que ie prendray pourvu
ennemy , 8c ne frapperay parut vn qui fera
du party contraire , parce que ie penferay
qu’il foi: du mien. Mais ce ne [ont pas
choies qui arriuent’ tous les iours; 8: quad.
cela fera , il n’y a point de ma faute , parce
que i’ay fait l’vn 8c l’autre contre mon in-
tention. Siie ffçay qu’vn homme foitin-
grat , ie neluy eray point de plaiiir. Mais
il m’a furpris, il cfi autre que ie n’auois
peule. En cela il n’y a pointde ma faute.
le luy ay fait plaifir , parce que ie pcnfois
qu’il fut homme d’honneur. 0 uy , mais li
vous auez promis à quelqu’vn de luy faire
plaifir, ct qu’apres vous trouuiez que c’eil

vni rat ,leluy ferez-vous, ou non? Si
voui-Î faites feiemmêt, vous faillez, parce

ne vous faites plaiiir àIvn à qui vous’n’en

gourez point faire. Si vous ne le faites, vous
faillez aulli , parce que vous ne faites pas
ce que vous auez promis. Voicy vn feru-
pule qui vous donne de quoy ronger vo.
ongles , sa fait courre fortune à la prei’om-
ptueufe maxime que vous tenez , que ia-
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maisle (age ne le repent de chofe qu’il ait
faine, que iamais Il n’y trouue ’a redire,
et iamais ne change d anis. Le (a e ne
change point d’aduis, tant que les c ofes
demeurent en l’cflat qu’elles citoient
quand il l’apris. Auflin’cfl-ilpoint capa-
ble defe repentir; parce qu’alors il ne fe
pouuoir mieux faire que ce. qu’il a fait,
ny mieux refondre que ce qu’il a refolu.
Au demeurant, quoy qu’il entreprenne,
ce fera confiants auecque cette Condition,
pourueu u’il n’arriuc point d’empefche-
ment. Au idil’ons-nous quetoutluy reüf-
fir, si que rien n’auient contre [on opinion;
parce qu’en (on ame il a touiiours bien
prefumé qu’il luy pouuoir arriuer quelque
chofe quigafieroit l’execution de ce qu’il
entreprenoit. C’en vne afleurance de feux,
de le refpondre de la fortune. Le fage a
toufiours deux fuccez denant les yeux. Il
[plait ce que l’erreur peut fur toutes les
c ofes du monde, comme tout y cil mal af-
feuré, a: combien les meilleurs confcils
ont ordinairement de trauerl’es, qui fe
bandentà les faire condamner en l’euene-
ment. Il marche aptes le fort auec vn pas
fufpendu , comme en vn chemin gliliant.
Mais que] ne incertitude qu’il y ait aux
choies, il n y a iamais que de la certitude en
(on aqut cette conditiô,qu’il n’oublie en
rien quid face ou qu’il propofe, le garde
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queiamais il ne peut choirque fur les pieds.

X XX V. le vous ay promis vn plaifir,
mais c’eii pourueu qu”il ne furuienne rien
qui m’en doiue empefcher. Car que fera-
ce, fi ce que le vous ay promis ma patrie me
le demande t s’il le fait vne ordonnance par
laquelle ce que ie vous ay promis foit defë- ’
du 2 le vous ay promis ma fille s mais de-
puis i’ny (ceu que vous erriez efiranger. ’ll’

ne peut donc y auoit d’allience entre nous.
Ma dtfenfe cil la loy qui me le defend.
Mettez les choies comme elles efloiët quid
le vous ay fait ma romelie , sa fi le ne la
vous tiens, ie n’ëpe che point que ne m’ap1

. pelliez méchant st pariure , commeil vous
plaira. Autrement , par le changement qui -.
en arriue , ie fuis quitte de ma parelle, a: ’
aux mefmes termes que i’eflois auant que
vous l’auoir donnée. le vous ay promis de
plaider voltre caufe s mais depuis i’ay fçen
qu’il y a de l’interreit de mon pere. le vous
ay promis d’aller aux :champs auecque
vous s mais on m’all’eure que tout cit
plein de voleurs par les chemins. le deuois
me trouuer à vne veut! auecque vous;
mais mon fils et! malade , mais ma femme
cl! au rrauail d’enfant. Pour tenir ma pa-
relle engagée, il faut que tout [oit com;
me ilefioit quand le vous ay promis. Or;
quelle plus norable mutation peut-il ar-
riuer, que de vous auoirtrouueingrat,ct
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vu méchant bôme, contre ce que ic m’en
citois perfuadé a Ie penfOis vous donner
quelque chofe ,pour l’oppinion’que i’auois

que vous enfliez du merite; mais ie vous
la refuferay’pource que ie vois bien que
vous n’en auez point; sa peut-car: me faf-
chera -ie encores auecque vous, pour m’a-
noir l vilainement abnié.

X X XVII. Si cil-ce que deuant ne me
dédire, ie confidereray ce que la che e peut
valoir. Sa mefme motionnera confeil. Si
elle cit petite, ie la vous donneray . non
pource que vous la meritez’, mais ource
que ie vous l’ay promife Et ne vous a don-
neray pas comme vn prefent; mais ie pen-
feray qu’il faut retirer ma arolle, 8e me
mordray le doigt pour me ouuenir de n’y
retourner pas. le feray bien aife qu’il m’en
confie quelque chofe , ’a,fin qu’vn autre-
fois ie ne fois pas fi leger a promet-tre- Ce-
la me feruira de haillon. Si elle en grande,
ie me arderay bien, comme difoit Mecec.
nas, e faire chofe de quoy ie fois tani’é
plus d’vne fois; carie feray comparaifon
de l’vn à l’autre. C’en quelque chofe de te .

nitra promené, mais auili cil-ce beaucoup
Ide ne donner pointa vn qui en (oit indi-
gne. Toutefois il en faut confiderer l’im-
portance. Si e’efl peu de cas , il faut auoit
patience.Mais s’il m’en peut reuenir nel-
que dommage, ou que celoit ch equi

» me

. n .”
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me paille faire rougir, i’ayme mieux m’ex -
enfer vne fois de l auoir refufé, que toute
ma vie de l’auoir donné. Le tout cil de [ça-
ooir combien i’ellime ma parelle 5 et non
feulement ie ne bailleray point ce que l’au-
ray promis mali propos, mais qui plus cit,
ie me feray rendre ce que ie n’auray pas

. bien donné. Vu homme n’en pas fage qui
aelléfurpris enan promelle, 8c penfeei’tre:

obligé de la tenir. l .XXXVII n Philippe Roy de Macedoine
auoit en (on armée vn foldar , vaillant
homme, et ni auoit bien feruy en beau-
cou d’occa ons , à caufe dequoy le R0

l de ois à autre luy donnoit beaucoup de
’ choies; 8C le remmaillant d.’vne ame ve-
f Baie, ne selloit de luy laiffer aller quel ne
l petit prefent, pour engagerrouiieurs a-
I tirage fou afl’eé’tionllarriua que ce fol-
k (lat citât fur vn nauire qui le perdit. fut iet-

lé furies terres d’vn bôme du paï5,qui tout.
l wifi-tell. qu’il fut aduerty de cét inconue-
’ nient,coutut au titrage, oùle trouuantmal .

mené comme il citoit, il le recueillir, le fit
lapporter en (a maifon, luy quitta fou lit,

lt t perrier vn mois ’a Ces dépends , et enfin
âpres fanoir. bien remis , luy donna moyen.

L de s’en retourner Ce foldat en difantadieu
l datoit faire [on halte tout d’or , 8: ne luy
- demandoit point plus long terme que de

le Voir auprésdc [on Prince» ait la- pte-g



                                                                     

.94 ” SEN Boys
micre occafion qu’il eut de arler à Philip;

e . il ne faillit pas deluy airele difcours
de (on naufrage , a: fans’luy parlerdu fe-
œurs , au bout du compte luy demanda les’
biens d’vn certain bôme, qu’il lu dépei-

gui: comme ilvoulut. Ce certain emme,
. citoit ce mefme halle qui l’auoit li bien re-
ceu a: li bien traitté Les Rois font hié fou-
uent contraints de fermer les yeux quid ils
donnent , principalement cette les neceilî-

-tezdc la guerre , ou il ya danger de me-
contenter les demandeurs. La iullice d’vn
homme ne peut pas "une: a. tant de cupi-
ditez ui ont les armes en lamain. Aufii
n’en-i as pomble d’efire bon capitaine,
6: citre omme de bien tout enfemble. C6-
me feroit-il poliible de faonlcr tant d’hom-
mes perpetncllemcnt affamez 2 0415 leur
demeureroitdl fi chacun auoit le lien! Cet-
te couiidcration fit, accorder à Philippe ce
que le foldat luy demandoit. Le panure
homme le voyant-hors de (a maifon , ne fit
pas comme quelque niais , qui cuit penfé
qu’onluy cul! fait gnace de ne l’auoir pas

onné luy mefme. .ll en efcriuit à Philip-
pe , en peudeparoles, 8c librement. Cette
ettre le mit tellement en furie,qu’à peine

eut-il loifir de la lire pour commander à
PauÇanias qu’rl fifi rendre le bien au pre-
mier maii’tre , a: que le (oldat fuit marqué
au front de lettres qui permirent témoignai

I
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ge de fou crime. Et certainement il meu-
toi: mieux que ces lettres luy fuirent gra-

inées dans les os , que marquées fimplement
"furie front, pour auoit elle fi malheureux
w(le vouloir reduire [on hotte en la mefme
ruine 6c en la. mefme mifere d’où il l’auoit
tiré. Mais nous influés du chafiimët qu’il.
meritoiel 0&0y que c’en fair,il nly a point
de doute qu’il ne le fallait priuer de ce que

au vne iniure fi remarquable il s’eftoiref-’
rcé de poffeder. Et Pour caqui en: de la.

punition , qui cit-ce qui auroit eu compat-
fion d’vn aâe que la Partie mefme n’auroit
fçeu.pardonner.
XXXVlll. Philippe ne vous peut donner

ce qu’il vous a Promis , qu’il ne faire non
feulement vne iniultice , mais vn aa: abo-
minable, a: que par mefme moyen il ne
ferme le fluage à tous ceux qui ia’mais
courront fortune fur la mer. Mais n’impor-
te , vous voulez qu’il le faire , pource u’il
le vous a promis. Ce n’efl pas lcgetetc de
quitter vne erreur quand on l’a reconnuë.
On: plufloll fait d’anoüer franchement:
qU’on a me rromyè,& qu’on ne penfoie Pas

que la chofe allait de cette façon. C dl;
la rigueur d’vneo iniaüreté trop folle 8c
trop plcfompmeu e, dedirebien ou mal, il
faut que cela foit, puis que ma gazelle yen;
Ilfl’y a Point de honte, quand la cho-
fe change , de change: d’îduis. Or fus, Le

3)
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veux que Philippe le fifi iQült de ce bien
qu’il vouloit auoit acquis par (on naufra-
ge. N’eufi ce pas efté vne interdié’tiô genem

tale d’eau 8c de feu à tous ceux que la for-
tune cuit iamais fait tomber en quelque in-
çonueniem.’ Il vaut bien mieux. dit Philip-
pe . que turc promenas par mon Ro’aume
auecque ton infcription, ou ehacun. lita
que ie veux que la table halipitale fait fa-
erée,& n’entëds point que ce oit crime ea.
pital aux terres (le mon obeyllanee de re-
cueillit les perfonnes aflligées en fa maifon.
le ne [gantois faire mettre cette declara-
tion fut table de bronze où ellevfufl pluie
authentiquement que fur ta peau. r

XXXIX. Pourquoy donc eft-ce , dira.
quelqu’un, que voltre Zenon ayant romis
Ving-cinq ou trente efcus à que. qu’vn,
que depuis 11 ne trouuapas tel u il pen-
foit, il s’opiniallcra cône l’aduis e (es amis
à les luy preüer , pource qu’il les luy auoit

promis a Premierement la confidentiel:
d’vn pull en autre ue d’un bienfait.
Quand vous auez pre é, fi on ne vous
tend , vous auez moyen de vous pouruoir
par iuüice. Si fonbien cit de mire, vous y
entrez pour voûte part.Vn bien fait fe perd
tout à la fois, 8c tout à l’heure. Et puisl’vn
en le trait d’ vn mauuais homme. a: l’autre
d’vn mauuais ménager. Et ne croyez pas
que Zenon incline, fi c’eufi me quelque
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femme d’importance, Il: fait opiniatré a
la luy putter. C’eftoit ving-cinq ou tren-
te efcus. Ne lu pouuoit il pas furuenirvne
maladie où il lyes auroit dependus? C’e
le moins que peut valoir l’honneur de tenir
fa parelle. le vous ay promis d’aller (ou e
et chez vous, quelque froid qu’il fa e.

Skis s’il neige, c cit vn marché à part. le
Vous ay promis de me trouuer à, vos fian-
çailles. le ne lailleray pas Æykaller pour
quelque indifpofition; mais fi i’ay que].
queaecez de fleure , ie fuis difpenfè d’y al;
1er. le vous feray caution, puis ne ie vous

1 l’ay promis; mais fi lasôme n’eâ liquidée,
ou s’il le faut obliger par efcrit , ie n’en fe-
tay tien. En toutes promelTes cette eonclitiôv
tûentenduë. Si je puis, Si ic dois. Remet-
lez-moy les chofes comme quand ie vous
lis ma promefle, il cl! raifonnable que ie la
tiêne. Si depuis ilefl futuenu quelque cho-
fe , 8: que ie vous manque, vous ne vous
poutre; plaindre de moy. Puis que la can-
diriggàeü changée , pourquoy ne puis-il: *

pger d’aduis P Faites que les chofes
oient de mefme, pour moy ie fuis touf-
iours ce que i’eftoisNous ne sômcs pas mis
en amende toutes les fois que nous ne conf-
par-cillons pas à quelque aflignation. Il y
a des fautes ni ont des excufes remuables.
Cette répon e peut feruir 311m pourla que-
Çiion que ici vay propofer. Si c119 quelque

Il];
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façonquc ce fait, il faut toufiours rendre
vn plaifir qu’on azreeeu. le dois bien auoit
la volonté bonne , mais quelquefois il fe

eut faire que la grandeur de celuy qui m’a
Eait’plaifir i ou ma petitefl’e m’ofie le moyen -

. de la témoignai Car qu’efl -cc qu’onpeut
rendre à vn Roy î (tu; peut-il venir ’vn
panure homme qui fait digne d’vn grand
Seigneur è veu mefmes qu’il en cit de cette
humeur , que iamais ils ne font las d’ac--
cumuler vn bien-fait a l’autre , 8c pren-
droient pour i’niute qu’on fe voului’r reuenu

cher en leur endroit. Auec ces gens-là que
réputoit-on faire autre chofe, que vouloirs

e n’en pas excuic legitime de refufcr vu
bienfaitque d’alleguer qu’on n’a pas rendu
le premier. le le prendray d’auifi boncœur
qu ilme fera donné, a: ne refuferay point a
«er qui me fait cét honneur de m’aimer
vn ujer capable de donner de l’exercice à
rabouté. Qui ne prend point le recoud bié-
fait , n’en pas bien aire d’auoir tteeu le pre.-
micr. le ne me reu’encbe pas. ær’jmporte!
Il ne tiè’t pasà moy. le leferois, i’eri nuois
eu l’occafion ou le moyen. Il auoit l’un a;
l’autre quand il m’a fait plaifirÆlt-il hom-
me de blé, ou méchât25’il cit bôme de bien,
i’ay bône caufe.S’il cit méchât, ic ne defpu-

te point auecque luy. C’en: sur: à mon anis,
vne chofe u’il ne faut pas faire , que de
re halter de’le reuenchet outre la volontéde
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ceux qui nous ont obligez,ny les preller de
prendre ,s’ils ne (ont contents de receuoir.
Ce n’en pas bien rendre la pareille , ne
de forcer vn homme à reprendre outre on.
gré,ce qu’il vous a baillé auec le vofireJl y
en a que (i- on leur .enuoye quelque petit
prefent. ils ne l’auront pas fi toit receu, que
malà propos ils n’en tenno ent vn autre;
tant ils ont de peut qu’on ne es penfe auoit.
obli et. C’efi faire vn afront’çn prefent
que e le rendre fi toit , 8c par procipita-p
t-lon de la reuenchc monûrer qu’on n’en
chimie pointpl’obligation. Il le peut enco-y
tes offrir vne autre occafion où ie ne ren.
dray point vn bienfait; encores queien
aye le moyen Cc fera quand ma reuenchc
me feroit plus de mal, que de bien à celuy.
à qui le la ferois , a: queie m’incommodeg
son beaucoup pour bailler vne chofe, de
quoy il ne feroit gueres accommode. Qgsy
que c’en foit , qui le dépefche de rendre.
penfe qu’on luy ait fait plaifir. Toute
im latience de payer , monflte qu’on ne
dort pas debon cœur! ou; ne doit de bon

cœur, en ingrat. l
l iiij
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LIVRE CINŒIESME.

I. a E penfois aux quatre premiers Li-
. ures auoiracheuè ce que le m’ellois

propofé de traître: , pource que i7 auois.
difconru de la façon de faire plaifu , 8c de
le receuoir , qui (ont les deux points où la.
chofe confine. Ce que ie fais de plus .1:
fuie: ne me le demande pas , ie le luy bail-
le. le fçay bien que ic deurois aller où il
me mene, a: non pasoù il me conuie, parce»
qu’autremët il ne celleradc naifire quelque
ehofe,plufloft non necefl’aire que fu eiflu’é

de qui la douceur me prouoquera l efprit.
Mais puifque vous le voulez,allons de 16g,
a: aptes la matiere principale; de efchôs ce,
qui en approche , bien qu’iln’ oit pas at-
taché. Si nous ne gaignons no re peine, au.
moins il y a de l’apparence que nous ne la.»
perdons pas. Et puis vous elles d’vne hu-
meur; que vous ne voudriez iamais oüit .

l
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parler d’autre c o que de ost-rits 5 tant
vous y elles porté par l’incli n de vo-
lite bon naturel. le ne vis iamais homme,
ny fi difpofé à faire plaifir, ny qui faire plus
de cas de ce u’on luy donne, ou! petit
8: eonliderab e qu’il foit. Volîre bonté
vous a fait venir a ce point , qu’il vous cil:
anis qu’on vous oblige quand on fait
plaifit au premicrvenu. Sivous elliezre-.
un à payer pour les ingrats , ce feroit vo -’
ûre ambition de les aequitersrtant vous
auez peut que ’quelqiu’vn ne f6 repente
d’auoit fait plaifir. Vous cherchez fipeu,
de gloire au bien que vous faites, 8: auez.
tant (l’égard au contentement de ceux que
vous obligez , que fi bien vous faites quel:

ne chofe pour quelqu’vn, vous lai-aires
d’un forte , qu’elle a planoit; apparence
de renencbe que de bienfait. C’eit ce qui
vous en fait recueïllir plus que vous ne
voulez; parce que les bienfaits ont cela»
de commun auec ne la gloire, qu’ils fui-
ssent ceux qui les uyent, 8e que ceux qui
en faisât plaifir ont eu moins de foin qu’on-
les rec0nnoill’e, font ordinairement ceuxi
qu’on voit les mieux reconnus. Œglque
ingratitude et diilimulation qu’il y ait euEî
aux plaifirs u’on a receus de vous, fi vous
n’en faites d autres , il netient qu’à- voue-
en demander. C’en: vne patience qui ne fc
trouue. qu’en vu homme de pieu, a; en

. w
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vne ame v yment genereufe, de Cap;
porter d’4 ingrat (Hong-temps, qu’on lu
donne occafion de fe changer. Er de fait’ri
en arriue ainli le plus founent. Œgnd on
ne le pieque point trop toit côtreles vices,
ils perdent cette vchemenee ne l’ai reur
auroit irritée, et a la finfclai en: accabler
à la vertu.

il. Il fe dit communement vu propos tri
en fort à vôtre goum ogil en vilain d’egre
vaincu de courtoifie. Ettontesfois en dou-
te s’il cil veritable. Et pour moy ie trouue
que la quefiion vaut bien d’efire acharne,
a: qu’il n’ apas fi pende difiîculté que
vous pen ez. Il n’y a iamais de honte
de ceder aux chofcs où il cit honnellc de
combatte. pourueu qu’on ne quitte peine
les armes, a: qu’on ne démorde l’enuie
de v’aincre,en ne peut iamais citre-vain-
cu. Tous ceux qui ont mefme intention
en l’enrrepril’e de quelque chofe , n’ont
pas ny mefme moyen, ny mefme force

en l’execution. La fortune, a quiappat-
tient le fuccez des chefes les mieux delibe-
rées, ne fe partage pas à chacun égale.
ment. Pourneu que la tatriere foit honora-
ble, encore que quelqu’vn qui feta mieux
en iambes nous par: , ce nous elt ronfleurs
du merite d’auoucouru. Il n’cf’t pas de ce-

cy comme des courfes publi nes, ou la
palme fait la acclamiez: de a siéront,

A h
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encores qu’en celle-là mefmes ceux qui
font le mieux, ne font pas quelquefois
ceux à qui la fortune laiife emporter le
prix. Œgnd il cil quefiien d’vn office, où
deux apportent chacun ce u’ils cuisent
de leur colle , s’ily ena vnde’qui a corr-
dition fait fibonne qu’il ne puill’e’rien
entreprendre que fes moyens ne luy per-
mettent d’executer. a: que l’autre extré-
..mement tedeuable, n’ait dequoy faire fa
reuenche pareille au plaifir qu’il a receu.
ay peut-citre dequoy fe reuencher1’du
tout, mais cependant ait la volonté bon-
ne, et l’efprit continuellement bande a
s’acquitter, il cil: aulli peu vaincu que

.celuy qui l’efp’ee’ au, poing veut mourir

quecqnc ce contentement , que l’enne-
my ait pû aueir fa vie , mais non pas l’a-
uantage de le faire retirer. Vu homme
de bien n’efi point (niet à cette vergogne
* ne vousdires’d’efire vaincu. Car il ne
e rend iamais, iamais il ne recence à la

querelle, mais immuable iufques au der--
nier foufpir , il demeure fur faæofiure, 8c

croit qu’ala verité on luy a fait beaucoup
de plaifir , mais qu’il n’auoit pas volonté
d’en tendre moins.

I IL En Lacedernone le Pancrace se le
Cefie citoient defendus , parce que ce flint
eôbats où la viCtoire confine en la confer-

I lion «invaincu. De plufieurs coureurs, celuy
V)
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qui le premier cit au bout de la carrier:-
palle les autres de viltell’e, mais non pas
de courage. Vu lutteur que trois fois on z
porté par terre , perd bien le prix, mais il
n’el’t pas outrant tenu de le bailler lu
mefme à on ennemy. Ce peuple qui ne e
propofoit rien auecque tant d’ambition
que d’eflreinuincible, ne voulut point perd
mettre de combats, ou le vaincu fulls lu à
mefme-contraint de prononcer l’arrelt e-
fa honte, a; de faire bailler la palme au
victorieux. Ce que luy fait pour la police
d’vnc chublique, cil: generallemêt obfcr-
ne par tous ceux qui aiment l’hôneur; c’eûi
de fe refondre de n’efire iamais vaincus.
Parce qu’vne grande ame , quoy qui arriue;
à fou cfauantage, ne voit iamaisrien au
dcflus de foy. C’efl: peurque ion ne dit
point que les trois cens Fabies urent vain-»
eus , mais bien qu’ils furent tuez il que les,
Carthaginois vainquirent Regulus , mais
qu’ils le rindrent, se ainli de tout homme
à qui la ortune n’apoint abbartu le cou-
rage, de quelque pefanteur qu’elle fe lailfe
tomber fur luy. lien cit de mefme aux bié-
faits. Il cit vray qu’ila-bien receu d’autres-

, plaifirs , en plus grand nombre , 8e de plus-
dfimportance que ceux qu’il a faits , mais
il n’en pas vaincu pourtant. Si vous calcu-
lez la: mife 8t’la recepte , il pourra auoit

nelque chofe plus d’vncofie que ’autre
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mais fi vous confidcrez les volontez( com.

I c I .me a la vente c’efi ce qur el’t confiderable).
a: non autre chofe, la palme fe trouuera fi
bien difputée , que vous ne fçaurez à qui
Fadiuger. Car uand deux fe font battus,
defqnels l’vn a orce coups. 8L l’autre quel-
que égratigneure feulement, on ne laifl’e
pas de dire qu’ils n’ont rien en l’vn de l’au-

tre , encores qu’il y en ait vn. qui femblel
auoit el’té lus mal-mené.

IV. Il aut donc conclure, qu’en ma-
tiere de bienfaits, pourueu qu’vn homme:
fereconnoifleredeuable, 8c qu’il ait la. vo -
lente difpofée à la: reuenche . 8e. porte le
coupageloù les moyens ne pendent aller, il
ort impolfible uni fait vainCu-. Puis qu’il-
a cette genereu e refolntien,qu’il y- demeu-
re ferme , 8c que par demonftrations extea
ricures il la fait pareillre en toutes lestes.
calions qui feprefentët,qu’imperpe qu’il ait
receu quelque peu plus qu’il na donné.-
Vous auez moyen de donner beaucoup, sa.
de moy tout ce que ie puis,C’cll: de receuoir.
Laflamme cit pour vous,-la bonne volonté
oit pour moy. le fuis-en peurpoint,& vous
amé de toutes pieccs aimais pour cela vous»
n’emporterez rien du mien.- La courtoifie
sa donc vne querelle où il n’y a moyen de
vaincre performe, parce que chacun a de
1’ afeaion antanrqu’il emveut auoit. Car.
in! ade la vergengne’à..ne pouuoir mon.
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dreautant qu’on a receu , il ne faut donc
rien prendre des grands feigneurs,que leur
condition a mis au delà de toute reuenche.
Il ne faut rien. prendre des Roys ny des
Princes, que la fortune fait trop grands
pour receuoir (i peu que nous auons moyen
de leur donner. Si ce n’en: que nous leur
voulions mettre en compte les feruiccs que
nous femmes capables de leur faire , et la
difpofitien vniuerfclle que nous apportons

- à leur obeyr; comme de fait tout ce qu’ils
ont de grandeur n’en: balty que là-deŒus.
Il cit anilides hommes que la fagefl’e a tel-
lement defpoüillez de toutes fortes de de-
-Iirs , et rendus contempteurs fi magnani-
mes dela vanité du monde, qu’il n’eil pas
pollible à la fortune mefme de les obliger.
Si Socrates m’a fait laifir , uel moyen
aurayeie de me reuenc et en on endroit!
comme feray-ie auecque Diegenes , ni
tout nud regardoit l’éclatdes richell’es es
plus magnifiques auifi dédaignenfement
que du fumier. se qui à fun iugement, a: de
tous ceux qui n’auoient point de raye. de-
uant les yeux , fouloient fur la telle à celuy
quiauoit le monde à fes pieds? Il auoit plus
que celuy qui auoit tout, pource qu’il pou.
nuoit refufer plus qu’Alexandre n’cileit ca-
pable de donner. ’

y. Telles gens que cela. ne nous font
peint de honte de nous farnienter en bien-



                                                                     

V DES BIENFAITS. 207
faits. Si ie ne blaire pôint vu homme inaut-
nerable , le n’en ay pas moins de valeur.
Lefeu ne brufle moins , pour auoit ten-
contré que! ne marier: qui n’efi point bru-
lablegny le mapou: ne cou rpas vne pier-
te; ou quelque autre che equi n’eût point
fliuifible, if: pas moins la vertu de cou-
per l’en dis de mefme d’vn homme qui a. I
,2 volonté difpofée à reconnaitre. Ce ne
luy cit point de honte (l’eût: vaincu de
bienfaits , quand la fortune ou la vertu de
Ceux qui luy ont fait plaifit,el’c telle,que les
teuenches trouueut la porte fermée che:
eux. Pour le pet: 8th mete,il y a de l’ap-
parence qu’ils nous peuueut vaincre. Car
enl’âge où nous les nounous feucres , k
’que nous n’auons pas le iugcment de com-
prendre le bien que nous en receuons. nous
leur voulons mal. En: puis comme le temps,
qui mentit toutes chofes.nous a fait recou-
noiflte que ce qui ne? les faifoie haïr, nous
les deuoi: faire aymer ,’ a: que toutes lents
rigueurs efioiét des diligences necefl’aires-
pour tenir en bride les mouuemeus in-
confiderez de naître ieunefl’e,àcetteheu-
re-là nous les perdonsaüly en a peu qui
vinent (i long temps , huile enflent le

Avray contentement qu’il y a ’auoirdes
,enfans. La. plufpart ne les [entent que par
la charge qu’ils en teçoiuent. Et toute!-
foi: ce n’en point chofe honteufe qu’vn

î
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fils foie vaincu de bieusfairs par (on perm
Mais pourquoy feroit elle honteufe du pe-
te, purs qu’elle ne litait d’homme du monde?
Il en: des perfonues à qui nous (brumes
égaux 85 inégaux. Egaux en aŒeé’cion, qui
cit la feule chofe qu’ils nous demamîent,8ç
la feule auflî- que nous leur promettons In-
égaux en fortune, qui peut bien empefche:

’ la. volonté que nous nuons de reconnaiûre,
mais pour cela ne nous doit pas faire rou-
gir Comme vaincus Pourueu qu’on faine,
il n’y a point de deshouneur àrn’atreindre
."as. Nos affaires (ont quelquefois d’vne
açon, que deuant que de payer la premier:

dette, il faut faire vn fecond emprunt. Et ne.
fau: point auoit honte de deuoir des’chofes
que nous ne pouuous pas rendre; arce que
nous (çauons bien qu’il ne tien ra pas à..-
nous, &vque linons en femmes empefchez,
cefera pour quelque incômodiré qui nous
en oüera le moyen. m9)! qu’il en foit,
nous ne ferons point vaincus en aiïeâion,
86 n’aurons point honte de l’eüre en choies.

qui ne feront pas en nome pouuoir.
. VI. Alexandre fe glorifioit: ordinaire:

men; queiamais pïfunnc ne l’auoit vaincu»
en bienfaits. Ce n en: pas vueloüang: qu’il
«leur imputer à l’obeïflhuee des Macedoe
mens,des Grecs. des Cures , des Perfes, 8c.
de En: d’autres peuples reduits fous fou
EmBlrcydeguis vn coin de la. Trace ing-
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ques aux derniers bords de la mer du Le-
vant; puis que Socrates le firaufli bien que
luy, a que Diogenes mefme le vainquit. le
dis qu’il le vainquit. Pourquoy non? puis

n’a la honte de l’on ambition éleuée au.
ell’usde toutes les hauteurs de la ICI’ICIjl

luy fit Voir vin homme à ui il ne pouuoit
ny rien prendre , ny rien filonner. Le Roy
Archelaüs pria Socrates de le venir trou-
ner. A quoy on dit qu’il fit refponfe , qu’il

ne vouloit point aller trouuer vn homme
qui luy pûlt faire plus de bien qu’il ne luy
empennoit rendre. le ne (gay pas ni luy
falloit tenir ce langage , car il eûort libre
de ne rien prendre s’r ne vouloit. Et puis
il commençoit le premier à faire plailin.
parce qu’il venoità la requelie d’Arche-
ilaüs , a luy Faifoit vn plai ir dequoy il ne
le pouuoitiamais acquitter. Tout ce que
luy pouuoir donner Achelaüs, c’el’toit de-
l’or 8: de l’argent ,66 il en potinoit receuoir
l’exemple de ne faire cas ny de l’or ny de
l’ar ent. Pourquoy donc auoit-il peur de»
ne e pouuoir reuencher en (on endroit!
(me pouuoir-il receuoir de ligraurl com-
me ce qu’il luy euli donnê,cle luy faire voir ’
vu homme qui (gainoit que c’elloir de la vie
à! dela mon , 8c qui elloitfur la fronder:
de l’vne comme rouliours prefi de palier
àl’autre! S’il cuit ouucrr les yeux à ceRoy

quine voyoit goutte en plein midy, a; qui
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fçaLroir fi peu de ’fecrets denature,quel’é-

tonnement de voir vne ecli le de foleil luy,
fit fermer (on palais, 8c ra erle poil à l’on.
fils , comme s il eull fait le dueil , ou qu’il
luy fulifuruenu quelque grand inconue-
nient , combien luy cuit-il fait de plailir
s’il le fuit all’e trouuer dans les tenebres où
lapeur l’auoit ennoyé cacher , 8e luy’ eufi

dit. Sortez , n’ayez point de peur. Ce que
vous voyez n’efl pas vne dclïaillance du q
foleil , c’en la rencontre de deux alites,

arec que la lune qui marche au delÎous du
foleil,s’efl trouuèc entre luy 8c nous , a;
nous en afair perdre la une. (hi-and elle
ne le fait que toucher en pall’ant , elle n’en
cache qu’vne partie. Œgnd fou oppoli-,
lion efi plus grande , elle en cache dauan-
taae. Et li elle cit du corps entier, a: ne
à groine ligne elle l’e trouue entre le f0 cil
a: la terre, nous ne le voyons du tout point.
Mais parce qu’ils f5: toufiours leur chemin
d’vne extrême vilïelle, ils ne feront gue-
res en cette .conionâion , 8: tout inconti-
nent le trouueront l’vnd’vn collé St l’autre

de l’autre, a: la terre (en éclercie com-
nacelle efloit. C’eit vn ordre qui durera
eternellement, a: ne fera iamais fieele qui
n’ait des iours limitezsoù par cette interpo:
fition de la lune nous ferons empefehez de
voir, ou tout le foleil , ou vne partie de l’es
rayons.AttEdcz tant foi: peu, vous le verrez
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defembareflé de ce nuage,& luire aulli clair
8: net qu’il choit auparauant. So’crates n’a-

noie-il pas de quoy payer Archelaü s,en luy
enfeignanr a fe conduire au gouuernemeut
de fou EfiatiEt fans en venir plus anar ne
pouuoit donnerArchelaüs,qui ne (un 33e:
"Connu ar le (en! honneur que Socrates
luy cul! ait de le receuoir; Pourquoy donc
eli-ce que Socrates fit cette refponfe? linon
que têt homme , qui en paroles conner-
tes (e macquoit ordinairement des grands

lulloli que des autres , aima mieux l’e dé-
ai re d’Archelaüs par vne excufe qu’il

prili à (on adnantage , que de luy refpon-I
re quelque chofe mal à on goum qui l’au-

-xoir oŒence. Il luy dit qu’il ne vouloit rien,
prendrequ’il nepûc rendre, a: eut une
qu’il eut peut qu’il ne luy falu prendre

uelque chofe côtre fou humeur, ou qui ne
mû pas digne de luy. On dira ne s’il ne la

vouloit, il auoit moyen de lare ufer, Ouy,
mais il encouroit l’indignation d’vn Prin-
ce qui n’auoit pas (a cholere reglée , et qui
vouloir, quoy qu’ildonnalt, qu’on le re-
eeul’c auec honneur. Autant vaut ne receê
unir point ce qu’vn Roy baille, comme
ne bailler’point ce qu’ilveut receuoir. Les
deux ne luy font pas moins d’iniure l’vn
que l’autre; a: mefmes, s’il eft fuper- .
be, il le piequera moins de n’eûre point
craint, qu’il ne fera d’eürei dédaigné;
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Voulez vous (çauoirle vray [nife qui gar- -
da Socrates d’aller trouuer Arc elaüs? Cet il
homme qui choit fi libre, qu’vne ville libre f5

’ ne le pût endurer , ne voulut as (e donner v
vu mainte , 8: s’alftfitttir vo ontairement.

V Il. le crois que nous auons ailez traître
ecflequeltion , S’il y a de la honteà citre
vaincu de bienfaits. Ceux’qni la font, (ça-
uent bien qu’vn homme ne peut fe faire
plailir à [by-mefme. Car autrement ils eni-
fent bien fçeu aulli qu’il n’y a point de hon-
te d’eiire vaincu par foy andine. Or il y a,
quelques Stoïques qui demandent, Si on le
peut deuoir quelque chofe à foy -mefme, a:
fi on cil obligé de s’en acquiter. Ce qui , à;
mon adnis , a donné fuie: de maître cette
difpure en auant. c’eût que nous difons ora-
dinairement, le n’en (çay gré qu’à-moy, le

ne me puis plaindre que de moy , l’en un;
en eolere contre moy -mefme, le m’en cha-
flieray . le m’en veu-x mal, 8c plnfieurs au-
tres telles paroles, qui femblent s’adrefl’erà.
quel n’autre qu’à nous. Ils difent que fi ie
puis aire choie qui me nuife , ie puis anili-
faire chofe qui me profite Et puis quelle
raifon y a t’il que faifant quelque chofe
pour vn autre, on l’appelle bienfait, et que
le faifant pour moy-mefme , elle ne otte ’
pas le mefme nom z Pourquoy ne me cray.
le oblige d’Vne chofe que ie me feray don-
née , purs que fi vn autre me l’auoit donnée
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Ï le luy en ferois obligé? Pourquoy ne crain-

dtay-ie autant d’eltre ingrat à moy-mef-
me , comme de viure parmy la crane &les
ordures , 66 par vne auarice extraordinaire
me refufcr ourla bouche ou pour les ha-
bits.0n parle aulli mal d’vn qui (buffle vne
vilenie enfon pro re corps, que de celuy.

i qui fait marchan ile de l’impudicité d’au-
truy. Comme on n’approuue pas vn cajol-
lenr, qui s’accorde à tout ce que dit vne au.
tre, a: ne trouue tien de li faux qu’il. n’af-.

’ firme pour luy faire plailir; aulli ne fait. on
vu ni le mite foy -mefme , qui ell content
de a fulfifance . a: l’e veut faire croire qu’il

cil habile homme. Vn vicieux cil: aulli peu
fupportable quand il le fait loy-mefme la
matiere de l’on intemperance , que quand il
le donne carriere en quelqu’autre fuies.

. Ogçlle conqucl’te plus glorinfe peut faire
un homme, ne la lienne propre P Quelle
domination plus louable peut -il anorr que
cellede l’es pallions 2 Il n’elt point de peu-

ple li barbare, a li peu capable de fuie:-
tion ,de qui le gouuernement nous l’oie li
difiicile que de nous-melons? Platon a re-
mercié Socrates de ce qu’il auoit cité fan

A à.

precepteur. Pourquoy ne peut aulli infle- .
ment Socrates l’e remercier de Ce que lu -
mefme il s’elt enfeigné! Marcus Caro i-
l’oit ordinairement, S’il te manque. quelque

’ chofe, emprunte-le chez toy. A ce compte3
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la fi le me puis preller , pourquoy ne me
pourray-je aullî donner? Il cil vne infinité
de chofes où la couflume de langage d’vu
homme en fait deux ordinairement Nous
difons,LaiKez-moy, ie me veux entretenir,
8c , le me tireray l’oreille. Si cela cil, com-
me quelquefois vn homme auroit fujet de
le courroucer contre loy-mefme, ne peut-
il pas auec autant de raifon auoit fujet de le
remercier? Ne l’e peut-il pas loüer, puis
qu’il l’e peut reprendre,& fe faire bien, uia
qu’il fe peut faire male iniute 8c plailit ont
chofe: contraires. Si nous difons, Il s’ell:
fait injure; tout de mefme nous pourrons
dire. il s’en fait plailir. e A, -VIII. On ne fe peut rien deuoiral’oy-
mefme. Naturellement l’obligation pre-
eede la reuenche. Vn qui doit, ptefup o-k
le vn quia prelié. L’vn ne peut eftre ans
’autre , non plus qu’vn mary fans femme,

ou qu’vn pere fans enfans. L’vn ne peut
receuoir que l’autre ne donne. Ce n’elt ny
donner ny retenoit, que mettre vnechofe
d’vne main en l’autre. Comme vn hom-
.me ne le otte point, encores qu’il faire
mouuoir on cor s d’vn lieu à l’antre; vn
homme qui plai e l’a calife, ne s’allilic
point, a: ne le peuteri et vne flatuë com-
me àl’auteur de (on l’a ut; vu malade qui
s’el’t guery par le foin qu’il a tu de le
gouuerner , ne s’en demande point de lalai-g
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re; ainli en toute autre chofe quand’par no-
llre indultrie nous nous famines fait quel-
que bien, nous’n’en deiions point de recon -

I noill’ance, parce que nous n’auons à qui la"
faire. (hâta i’aeeorderois u’vn homme l’e

peutdonner quelque cho e, nela reçoit-
il pas quand il la donne a Et quand i’accor-w
demis qu’il peut receuoir quelque chofe
del’oy-mel’me , n’en fait-il as la reuenchev

quand il la reçoit? ’On a on change fans
aller hors de» la maifon ; c’eli vn nom il-
lul’oire qui ne fait ne palier. Celuy qui
donne , elt celuy me me qui reçoit; ce l’ont
deux a&ions en vn homme l’eul. Deuoir,
cit mmm qui ne peut auoit lieu qu’en-
tre deux perfonn’es. Commeferoitfil donc
en vn l’eul homme, puis qu’il s’acquite
Pat l’action mefme qu’il s’el’t obligé;

Comme en Vue boule il n’y a ny haut ny
bas , deuant ny derriere, parce que le mou-
uement change l’ordre, ce qui l’uiuqit, pre-
’Ctde, l’orient deuient l’oecident,& de quel-

que fa on que tout aille,il renié: touliouts
en me me point. Penl’ez qu’il en cit ain-
li de l’homme, faites lu faire tant de tours l
qu’il Vous plaira , ce era touliours luy;
S’ellt- il bielle? il n’a contre qui faire infor-
mer. iS’eli-il attachée s’elt-il enfermé2il
I’eli point tenu d’en rendre compte. Il s’eù

donné quel ne chofe; mais au mefme t6 s
ill’a rendnë’h celuy qui la luy auoit don .
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On dit que iamaisnature ne perd rien. Ce
qu’on luy olte d’vn coïté: luy renient de
l’antre. Mais ,direz-vous , à quel propos
vient ce: exemple ourla queliion mil’e en
auant! levons le iray.Faites compte que
vous clics ingrat , le bienfaitpour cela ne
(e perd point,il demeure aceluy qui l’a don-
ne. Prenez le cas que vous n’en vouliez pas
prendre la reuenche:Elleefi déja’chez vous
auant qu’on vous la faire, vous ne pouuez’
rien perdre. Ce qui vous droite, vous cit ’
acquis. Le cercle tourne dans vous mefme; ,
en prenant vous donnez , en donnant vous I

prenez. v .IX.- vous me direz qu’il ’l’e faut faire
plailir, 8c qu’il l’e le faut donc rendre .L’i-

reculent d’où vous tirez cette confequenee
n’en pas veritable; car performe ne le fait
plaifir , mais obeïr à l’inclination qu’il a de ’

nature del’e procurer du bien , de de laquel -
le vient çctte follicitude extrême que nous
anone d’éuiter. ce qui nous peut nuire, 8:1
del’uiure ce qui nous peut, profiter. C’eft ’.
pourquoy celu qui l’e donne quelque cho-
fe,n’ell pointliberalœeluy ui’ l’epardonnc,-

point clement, ny point mi ericordieux ces.
luy quia com allion de fa miftre propre. -
Ce qui elianr ait à l’endroit des autresefl
liberalité , clemence de milericorde,elt na-A
turc quand il. cil fait en nofire endroit. Le
bienfaiteft vne chofe volontaire; mandait:

chofe
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j chofe que par force il faut faire que de

procurer nofire vtilité. Plus vn homme fait
de bien, plus il en en reputarion d’eux;
libera] (Lu-ilamais a veu loüer un homme,
pour s’elire faitplailir , 8c s’elire deliurè
de la main des voleurs? On ne peut dire
qu’vn homme le loge; un ne peut-on

ire qu’il s’oblige: On ne le peut faire cre-
dit; nuai ne le pennon-faire plailir. S’il et

. "ay qu’vn homme le paille faire du bien,
C’ell vne liberalité qui en en perpetuelle
IC’tion. Il ne peut l’çauoir le compte de l’es

bienfaits. Comme donc aura.t il moyen
de le reuencher , veu que les reuenches luy
feront autant de nounelles oblis nions!
Comme pourra-cil dil’cetner s’il e tell; -
ou s’il l’e tend , veu u’il cil: luy-me me le
theatre se le idüeur ’ e la commedieJe me
fuis tiré du peril; c’elt vu lailir que ie me
fuis fait. si vne l’econde ois ie m’en tirc,n
tibce’ vn nouuean plailir que ie me fait, ou
vne reuenche de celuy que ie me fuis dé-
ja fait a Et puis uand le vous aecorderay
qn’vn homme e peut faire plailir, ie ne
vous aeeorderay pas pourtant qu’il l’e le
doiue. Pourquoy 3 Pource qu’en l’e le don -

I nit il l’e le rend. L’ordre d’vn bienfait va de
,’ cette façon 3 on reçoit, on doit , 6c puis on
l rend. Il n’y apoint d’apparence que nous
l nous puillions rien deuoir, parce que nous.

filions la dette a: l’acquitons toutKensëlglcg

l.
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’Donner , deuoir, a: rendre, font des aéiiôs
.qui-l’e doinent faire par deux perfonnes,
par vne feule il n’y a point de moyen.

x. Bienfait, cit bailler quelque chofe
profitable. Le mor de bailler prefuppofe
vne autre performe qui reçonie. Ne dirons-
nous as qu’vn homme ferait hors du feus,
’ ni d toit qu’il l’e feroit yendu quelque

fe î parce que la vendition el’t vne alie-
.nation &remil’e d’vne chofe, a: du droit

ne nous auons ,fur vne autre rfonne.
l en de. onn’er comme de veu te" C’el’c
laili’er artir quelque chofe de nos mains,
a: bail et alpoll’eder avn autre ce que nous
anone poffedé. On ne fe peut donc donner
de bienfait , puis qu’on ne fe peut rien don-
ner du tout. Il fe fait vu alfemblage de
deux Contraires , qui fOnt donner 8c rece-
uoir. Er cependant il y abien de la difl’e-
rente, quand onles mer l’vn vis a vis de
l’antre. Mais li quelqu’vn fe fait plailir a
(by-mefme , a’eette heure-la donnera: re-
ceuoir , qui font deux cliofcs, n’en dénien-
nent qu’vne. le penfe auoit dit il n’y a ue-
res , qu’il eh des chofes d’vne certaine or-
me,que toute leur lignification s’en va hors
de nous. le fuis frerc, mais c’en d’vn autre.
Car il n’y a point de moyen qu’vn homme
fait frere de loy-mefme. le fuis pareil,mair
c’eli à quelqu’vn. Ou ne peut parler de
comparer uy de ioiqdre, qu’on ne s’imagi:
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ne plus d’vne chofe. Le bienfait le mon-
ilie. Il y a aulli peu de moyen de fe bien-
faire, quede fe fauoril’cr , on d’ellrc de [on
party. Cette matiere cil allez fertile d’e.
xemples, pource que le bienfait cil au ran
des chofes qui veulent de pluralité. Ile
des chofe: ires-belles, tres-honnell’es, 8c
ires-excellentes , qui ne fe peuuent faire
qu’en compagnie. On fait cas dela bonne
oy , comme d’une des chofe: autant vtile

que nulle autre au commerce des hommes,
8: ce ndanton ne dit point qu’ vn homme»

fr foitgardè la loy. rX I. - Venons acare heurcà la dernier:
partie. Celuy qui fe reuenche, il faut qu’il
uy coufle quelque chofe , comme à un qui.

paye de l’argent u’il doit. Or il ne coufle
rien à celuy qui e reuenche à l’endroit de
(Dy-mefme , non plus que celuy ne gaigne
rien qui fe fait bien à foy.mefme- Leb’ien-
fait a: la reuenche ont vne reei rocation
qui n’ell point en vn homme feu . Celuy
qui fe reu Eche,profite à, l’on tour à celuyqui
lattoit obligé. Celuy qui fe reuenehe à foy-
mefme , à qui peut-on dire qu’il profite?
Et qui cit celuy , quand il oit parler de
bienfait de de reuenche, qui ne s’en imagi-
ne l’vn en vn lien,& l’autre en l’autre?
l’e renenche à f0 ornefme, fe profite. Et qui
tu l’ingrat qui n ait touliours elle difpoféà
lefaire a Mais plufloll qui en excluy qui le

ll
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foucie d’efire ingrat , ourneu qu’il puill’e

faire fou profit? Ils lient dauantage. Si
nous nous deuons des remerciments à
nous-inefmes , nous nous deuons aulli des
reuenehes. .Or nous difons, le me rends
grates de ce que ie neme fuis point marié
auec vne telle, a: de ce que le n’ay point
contracté d’amitié auec vn tel. En difant
cela, nous cherchons de la gloire, a: abu-
Ions des termes de remercier pour donner
du merirc’a nome aCtion. Vu. bienfait peut
bien dire fait , a: n’efite pas rendu. l’e
fait bien d (by-mefme, ne peut faire qu’il
ne retire ce qu’il a donné. Ce n’eli donc
point vu bienfait. Vu bienfait fe fait en vu
temps, a: la reuenche en l’antre. En vu
bienfait , ce quick de plus eftimable a: de
plus glorieux , c’elt que pour l’vtilité d’vn

autre nous oublions la nome , a: nous in-
commodons pour l’accommoder; ce que
nefait point celuy ni le fait bicha foy-
rnefme. Bienfaire e vne action de l’acie-
té. qui acquiert des amis, a: obli e des
performer. Afe bien faire àfoy-me me , il
"n’y a point de focieté ,. point d’acquilition

d’amis , n d’obligation d’aucun. Nous ne
. donnons ujet àperfonne de dire, Il faut

que i’honore eét homme ,il afait du bien
à": tel, il m’en fera- Vu bienfait en ce
que quelqu’vn donne. non pour l’amour
(1° ÎOY J mais pour l’amour de celuy à qui il

--u.

nit-m- 1.-.» - a- u au.
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donne. Celuy qui fe fait du bien , il le fait

ont l’amour defoy. Cen’ell d’une pas vu.

ienl’ait. :XII. Trounez-vous- à cette heure que-le
vous aye menty de ce que ie vous auois. dit
à l’entrée de ce difcours? Vous direz que
tant s’en faut que le puill’e tirer quelque
gain de nia peine , ie fais ce que le puis pour

perdre. Ayez patience, de vous direz en:-
core plus vray que vous ne dittes a ’parce’

ne ie vous meneray dans des obfcurircz,
’où uand vous ferez forty, vous n’aurez

mon p us fait pour vous que de vous ellre’
tiré d’vn bourbier, ou vous panniez ne.
Vous mettre point li vous n’eulIirz voulu.-
Car uel plailir y a t’il’de le rompre la te.-
lie àdénoüer vne chofe , que vous n’auez-
noüée pour autrefin que pour la dénoüer!’

Mais comme il y a ’es chofe: que ou: v
îoüer 8c palfer le temps nous lions en (birg-
qu’il n’el’t pas bien aifè de les délier li!

vous n’en fçauez le fecrer, se que celuy
toutesi’ois qui les allées. délie. tout trulli
son , parce qu’il en connoili l’entrelacer v .
ment: eependant’elles donnent du plailir,

arec que leur difficulté tente la pointe du
iugement, 8e l’excite à fe bander. Tour de
mefme ces fubtilitez qui femblent infidieur
[et , client l’all’oupill’ement et la nonqha-

lance des efprits, que ramoit il faut mettre
en vne campagne tale, priât s’y don-et

- » - - w Il]
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cartiere à leur aife , ramon mener dans des
folitudes fcabteufes a: penibles , pour a-
uoit l’exercice de f: faire airage en des
lieux qui n’en ont point. lry en a qui ili-
fent qu’il n’en: point d’ingtats; a: voicy

leurs-raflons. Yn bienfait en chofe qui
profite. Or , felon’ l’opinion de vous au-
ne: Stoïquei , on nef auroit profiter a vu
méchant. Il s’enfuit ont qifvn méchant
ne peut receuoir de bienfait, a par la mef-
me confequencc il cit impoilible qu’il foi:
ingrat Dauantage, le bienfait en vne
chofe honneite 8: venueufe a le méchant
n’ei’t fufceptible de tien .d’honnefie ny de
vertueux; par confequent il n’en point fuf-
teptible de bienfait Ne retenant point;
il n’efi point obligé de tendre s a: pout-
tant il cil impoflible qu’il foi: ingrat. Il
y a-eneotes plus. Vous dites vous-mek-
me: , que l’homme de bien ne fait tien que
bien. S’il ne fait rien que bien . il ne eut
eftte ingrat. L’homme de bien zen vu.
plailir quand il l’a receu , le méchant n’en
Kent receuoir; a: par cette raifon il n’y a

omme de bien ny méchant qui Toit in-
grat. Ainfi donc ce mot d’ingrat efi le nom
d’vne chofe qui n’cfi point en natute. Nous
ne comminons point d’autre bien que ce
qui en honnefte. Ce qui en honncfie ne
trouue point de place chez le méchant 3 car
il ne fetch plus méchant s’il auoit le com?

0- .».- a: pr. fi: a 4

et
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mette de la vertu. Or tandis qu’il cil me-
chant on ne luy peut faire de bien; paie:
que le bien a: le mal font deux contraires,»
îui ne fe peunët iamais alfemblerll s’enfuit.
onc que performe ne luy profite,parce que .

quey qu’on luy donne , il fe corrompt toutf
aufli*tofi-, a faute u’iln’en f ait pas bien
vfer. Comme vu e omach b’ ieu: altere-v
la qualité de tout ce qu’on lu n baille , a:-
des lut faines viandes en fait es occafions’
de a douleur, aufli depuis qu’vn efptit
ne voit goutte, verrine luy pouuez riena
commettre où il ne trouue le fuie: [de fa
honte, a: la caufe de fa-Perdition. De u-
vient que ceux qui font les plus gorgez de
contentements a: de richclfes ont le plus de
trouble a; d’a itation, 8c que pour l’a-I
bondant: de a matiere , d’où procede
leur inquietude , ils entrent en vne con fu-
fion fi taude, ’ u’ils fOnt quelquefois bien
cmpefc CI. de e trouuer. Il ne eut dan:
rien arriuer au méchant qui luy oit profi-
table, ou plufloû qui ne (oit caufe de fa.
perte. Il communique fou mauuais naturel

tout ce qui l’approche, a: les chofes hein
les ena patence , a: ni feroient bonnes fi.
on les ailloit a vn omme «bien , de-
nicnncnz poifon a: peflc entre fes mains,
C’en: pourquoy il n’eü pas pollible qu’il
faire bien à performe , parce gu’il neppeur
«lône: ce qu’il n’a paumât- quad il pourre-J:

K iiij
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bien faire, iln’en a pas la volonté.- V -

XIII. Aceordons que tout cela (oit veri.
table,comm’e il’l’efi’,il ne s’enfuit pas pour -

tant qu’vn méchant ne puiife recettait
fuel ne chofe qui pourra reil’emblet vri
bien ait , 8: que s’il ne s’en-reuenche on ne.
le uifl’e’a pellet in rat; Il y a des bien:
de l’aine, es biaisât: corps-Jade: bien;
le fortune. (ni-an: aux bien: de l’ame , le
méchantln’y a point de part; out les deux
autres , il y en tecenable. Il es peut pren-
dre, ilies doit rendre, 6c s’ilne les tend,il’
en. ingrat. Nous nev fommes pas feuls de
cette opinion. Les Peripatetiques mefmes,
qui donnent les coudées allez franches à.
la felicité de l’homme , difent qu’il cil: de

.ctttains bienfaits de. eu d’un errance ’l’

un": méchant peut teceuoir,’& que ne les
.rcntlan’t point, il elbeoulpable d’ingmriru-.
da’Nousdil’ons donc u’vne chofe ne fe
peut appeller bien fait, s il n’en vient’qucl-
que profit à l’ame; toutesfois qu’elle ne fait;

commode &i defitable, nous ne le nions.
pas. Vn méchant peut faireâ vu homme-
*de bien des prefens de cette nature, a: en
peut aufli receuoir de luy , comme del’at-
gent des habits , des citais , 6c la vie mef-
me. Si quelqu’vn ne les rend point , on ne
le peut appeller ingrat;Mais Côme poutin-

1 vous appeller vn homme ingrat . pour ne
tendre peint ce quine-R pas vn bienfaiztll
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en des chofe: qui prennent leur nom de en
qu’elles fcmblent citre , [nuoit que de ce

u’elles font,. Ainfi nous ifons vne boëtte
’or ou d’argent. Ainfi nous’appellons vn

hommefiignorantgnon qui n’a du tout point
i de lettrer, mais qui n’y a pas fait beauCoup

de progtez. Ainfi nous difOnstqu’vn hom-
me cit tout and , quand fes habits font
déchirez. Ces chofcs-l’a ne font pas bien:
faits : touiesfois elles en ont la reifemblan-I
ce. Vous-nepenfez peut-ente ueie vueil.’
le dire que tout ainli qu’elles ont comme
bienfaits, celuy-qui ne les rendpoint en
auŒ commevn ingrat, mais non pas in»

rat vetitablement; Ce n’en pas ainli que
lt rentent, parce que c’elu qui les donne
&ceiuy qui les prend-font ’aecord quote
[ont bienfaits. a tous deux les appellent
de cette façon. Et at sans celuy qui
trompe en vne cho e qui a l’apparence
d’vn vtay bienfait, cit suffi bien ingrat,
comme el’t empoifonneurceluy qui baille
à boire vneliqueur innocente, s’il penfcï

bailler vn poifon» v uXIV. Cleantes preŒe bien dauantage, 8c"
dit que quand ce ne feroit pas. vn bienfait
que cequ’on reçoit , celuy qui ne le rendî
point ne laine pas d’eltre ingrat; pource u

ne nanti c’en croitvn,iln’euil’paslailfé
’en aitede mefme. Ainfi celuy qui s’en:

mit fut-un chemin pour tolet Ë pour tuer;

- p v
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cil voleur deuant ne de mettre la- main au
fang,parce qu’il sel! armé pour le faire,
a: qu’il en: en volonté. La méchanceté
Le pratique a: fe fait paroifire en l’excen-
.tion , mais elle si! formée de plus long-r
temps. Ce u’il a receu n’eûoit pas vn bien-
fait ,rnaisx en auoit le nom. On punit les
facrileges , 8L toutesfois il n’el’t point d’hô-

me qui ait les mains fi longues qu’il les
porte iufques au ciel. Il demande dauanta-e
ge, comme il fe pourroitgfaire qu’on fuit il?
grat à l’endroit d’vn méchant ,puis qu’on

n’en peut receuoir de bien-fait. Ponte:
qu’ayant donné me chofe du nombre du
celles que les ignorant appellent biens , on-
efi obligé ,,quelquc niée ant qu’il fait , de
luy faire vne reuenche de mefme qualité

ne fon bienfait . et fans examiner les cho-
es defplusprésJuy rendre pour bon ce qu’il

abaillê pour*bon.v(Œiy qu’vnr homme
nous ait ptellé , fait de l’or, ou du cuir mar-
qué du coin de la ville, comme autrefois en
Lacedemone. pourueu qu’il fait de mife,
n’importe. Ceit argent ne nous deuons;
acquittons-nous en me mes efpeçes que ’
nous fommes obligez. ,

XV. Vous n’auez que faire de vous iris
former que c’eft que bienfait, 8c fi vn nom
figrand oc fi fpecieux fe doit raualler à
tu; mariera p (i vile .8: fi contemptible.
MEC? 51m "cherche a quelque autre
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de la-veriré, contentez-vous de fuiure ce
qui ena l’apparence ,’ a: vous conformez
à ce qui elt bonnette, fuiuant l’opinion c6;
inane, arque vous mefme-ap elle: hon-
ncfie , que que chofe, que ce oit. I Corn-
me vous tenez qu’il n’y a performe ingrat.
on pontoit dite par la mefme taillon qu’il:
n’ y auroit performe. qui ne le full. ar puis

e a voûte Compte tous les fouit f0 t méa-
ants , a: qu’ vn vicieux en vne chofe

efi vicieux en toutes , il cit necefl’aire que
tous les hommes fuient ingrats, puis u’il’
n’enei’t point qui n’ait de la folie a: e la:
mefebancet’e. Q5) donc 2 de quelque!
collé. que l’homme fe tourne , il ne peut-
faillir qu’il ne foit injurié. Quelles plain -’
tes fait-on plus ordinaires que de l’ingratiw
rude flat qu’il n’eneftguercs a. qui le bien:
qu’on leur faitmfemble vne occafron le--
girime de rendre du mal a Nous ne f amines
pas feuls qui en murmurons,& qui mettons
au rang du vice tout ce qui n’en point con-
forme aux reglesde la ventis-.Voicy ie ne
fçay quelle voixqui fort , non de l’école:
des Philofophes , mais-de defl’ous’vne hale,
a la condemnation- de la malice vniuetfelq
le du monde. ’ ’ . ’ -

« T t
’ A cette heure on palle bien plus outre; 1er
bienfaits font inefchancetez exeeralrlesi;

I ’ M ’ - ’ va; l



                                                                     

nst . saur-(un
On 0R: lavie a ceux pour quion la deuil;-
perdre. Les meurtres .8: les empoifonne--
mens font les recompenfes des bienfaits
qu’on a receus. Allafliner fa patrie . a: c6«
iurer à fa ruine , font les marques de grau . a
sieur a: d’authorité. Toute hauteur cit
ball-e. qui n’en au deffous de la republi-.
que. Les armées qu’elle paye font tournées.

contr’ellc, 8c les harangues ordinaires
des ta itaines à leurs foldats , c’ell: de mai: v
facrer tuts femmes et leurs enfans ’,& ne-
laiffer ny leurs pnoptes maifons’, ny. leurs
dieux domefliqucs, que tout ne pattelet-
tcfmoignages de leur fureur; Ceux qui
deulfent ton ir d’entrer en triomphe en la:
ville, quan le Senat mefme le comitiau-

’ actoit, 8: qui ramenant vne arméeviâo- ’ -
rieufe n’auroient audiëce que hors des mu-ï
grailles , maintenant contient du fang der
leurs citoyens , et bien-fouuent de leurs
freres , pcnfe’toient n’eût: pas dignement-z
receu-s en la ville s’ils n’y entroient les en-
feignes dé loyécs. Cen’eû. pas alanliberté’

- à parler 5 CG étandats luy font ligne qu’elle

(exiler: ce peuple mainte du monde..
qui:auoit donnévla aixitant de nations,
et ronfleurs cifayé e porter les guerresfié
loing, que le bruit ne luy pût falcher ny les
yeux ny les oreilles, ales ennemis à fa pot.
les et de la en: queluy font (et propres?
MEC! n’ofe vortir de fa mail-On»-

ttlr-é’: LL’ 2:va sa r7 ï: av:

44. x..-
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X V I. Cotiolanus fut ingrat. S’il eut

de la pieté, ce ne fut que bien tard, 8t’apres.
auoit defia fait la moitié du parricide qu’il

auoitentrepris. Catilina fut ingrat. line:
penfâpas faire allez de prendre la ville, s’il
net choit delar ruiner, (ide l’autre collé j-
des Alpes il n’appelloit les peuples de la
Gaule à la pourfuitte de leurs inimitiez na .
tutelles , 8e neleur donnoit moyen d’une
moles des capitaines Romains aux morin-A
mens de leurs peres ,vpour s’acquitter à lae
fin des facriiiees qu’ils auoient fivlong-v
temps defiré de leur payer. Marius fut in-
gtat, qui de fimple oldat patuinr ila di-

. gnitéde Conful. S’il n’eull-fait mourir au-4
tantde Romains. que de.Cimbres , a: s’il-

. n’euil donné le lignai , ou pour mieux dire I
s’il n’euû eiiéle fignal lu mefme de pet-J
drc la ville , a: de couper a go e ’ala plus-
grande partie des habitans’, il n eufiipoint’
reconnudechangement enfa fortune, 8e. -
cuit penfé citre ronflants auflî petit com: 4 -
pagnon qu’il auoiteité.S’ylla fut ingrat,qui -’

guais fa patrie auecque des remedts pites!
quels ma adie mefme , qui aptes auoirrle- ’
puis Preneite iufques-à la porte Coline, 5.
marché dansle fang, commença de non- r
telles bonelteriesdaus la ville ,13?» dense
legions( ce qui fut cruel, aptes la Viâouç,
et. ce qui fut deteftable Tapres- leur-suois i

A donnâfa paroie,.3t les auoit fait allumera



                                                                     

Z30 s E N E tu! E
en vu petit coin.,pour auoit moins de. peià
ne à les malheur s ) 8c enfin, ô grands
Dieux! inuenta la profcription. qui cil nif
promelfe dtargêt a: d’impunité à celuy (lut
apporteroitla telle d’vn citoyen Romain,
au lieu qu’anciennement vne couronne
citoit la tccompenfede celuy qui en auoit
fauué quelqu’vn. Pompée fut ingrat, qui”
pourtrais confulats,trois uriomphes, 8c in!”
nombre infiny d’autres honneurs , vfurpez-
prefque tous auant que l’â el’en cul! rets-5
du capable, ne pût mieux aire counorilre’»
le gré qu’il en fçauoit à- lÏa patrie, qu’en

prenant des compagnons pour luy aidai
l’alfujettir; comme fi fa taudent cuir des;
titre moinscnuiée , quan on coll veu en:
tre les mains de plufieurs me autboritè’
que performe ne euoit auoit. Il. fut inh-
grat, de fe procurer des. commandement
extraordinaires de diittibuer les. Prouin-"
ces,pout s’ê’referuei: le choix, de faire trois-v

parts deala Republique ,. pour en remailles:-
deux en fa maifou, a: enfin-de reduite le:
peuple Romain a cette extremité de ne’
pouuoir auoit la vie qu’il nefe refoluit au:
feruitudç. lol: Cefar, Foncnncmy 8s fou-l
vainqueur, fut ingrat d’auoir laill’érla guer-

se de Gaules: d’Allemagne pour venir afu
linger Rome, 8c tout homme de bien r66 po- i

w aire qu’il citoit , donner le rendezvvous-

sût trouppes glané le Cirque dg

SmnoI-n

nacra: bru E’ n 22’s

2? a
Il!

ran? suintera-:2 0-
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nius, bien pluS’pr’es que Porfena ne s’eflzoit

carpé. D l cil "a, qu’il-ne fut pasficruel
comme il pouuoir citre par le droit que la
victoire luy auoit ac uis. il fit ce qu’ilrli;
fait ordinairement; il ne tua performe qui
n’euil l’efpée à la main. Et quoy donc? Les
autres a la verité furent plus fangninaitcs,’
mais au moins comme ils furent faonls, ils
mirent lesarmes bas t cettny-cy remit bien
de bonne heure l’efp 7eau fourreau , mais il
ne la quitta iamais. ’Antoine fut ingrat a
Con Dictateur, uand n la harangue qu’il.
fit au peuple, il sciara u’il auoit eflé bien
tué,8t donna des goutter emës a: des chab»
ges’a ceux qui auoient fait le meurtre. Il fut ’
ingrat ’a faparrie, de la déchirer comme il:
fitde uerres. profcriptions aspi-lieues , a:
la re uire en fi mauuais termesîqu’elle’
qui auoit rendu les droitsÆrauchifes, 6di-
berteeauGrecs , aux Rhodium, à: sans
de grandes-villes, drains tributaire, non de.
Rois de fa. nation , mais de ie ne fçay quels-
entai: ers , que lafortunc mefme n’allait

e imez dignes du ferte que la naturel
sur auoit donnés ’ a ’ ’ I a.

XVII. le n’aurais pas du temps airez s’ib

ne falloit honnir de tous ceux mon:
cité ingrats iuf nes ala- ruine 8c (cleara-
aàion entiere de eut patrie,- 8c n’aurais pas
moins de befogne fi ie voulois reeiter com -
Mende fois la. Republique mefme 1a cil-ô
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ingratcâ l’endroit de [es citoyens les plustu
gens de bien a: les plus zelez à fan fennec-,1-
n’eflant pas le nombre des, indignitez"
qu’elles a faites, moins grand que celles-
qu’elle a receuës. Elles a ennoyé Camille
en exil, a: y alailféalle: Scipion.Ciceron a:
eu le mefme traînement que Catilmayac a. v
[cuffat en fa malfon a: en fes’biës des ou-
trages que peuLeftre (on ennemy mefme:
euft en honte de luy faire quand ilfult de;
meure ivi&orieux. Ruiilius pour recom- ’
penfe d’auoir me homme de bien,fut com
train: de s’aller cachet en vaccin de l’A .
fie. Caton fut vne fois refuf’e de la’Preture,
8: neipû: iamais auoit le’eonfulat. Nour
famines inorats publiquement; (hg cht-
cun parle Ï loy-mefme en particulier si il":
n’y en a pas-vu quine le plai ne de quelù
que ingrat. Oeil n’en pas po ble que tout
le monde fe plaigne; a: qu’il demeure quel- i
si": de qui on ne (e plaigne point. Il fauté

onc conclure, que zousles hommes (ont:
ingrats encralemcne; Mais ne-font-ils au -
ne clio :2 Si (ont. Ilsifont fluâmes, inali-
Cieux 8c timides,tou: ce qu’ils ont; le ceux"

i qui le fonde plus, (ont ceux qu’on eltimcf
auoit le plus de tefolution. minutiez-y:

i qu’ilsifont tous ambitieux, tousfans-pieré. 7
Mais pour Cela ne vous mettez’pas en cor
1ere; pardonnez-leur, ils fanerons hors du -
fins: le ne vous-dis rien-que ie-ne.vous’r-’

A45, p.i-.:,«--.».- - ..- 1; ,
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mette le doigt demis. Regardez comme la-
jeunefle cit ingrate. 031d! le ieune hom-
me filimplc, qui ne fouhaite la mort de (on
pere, limodere, qu’il ne l’amende, a: fi cour,

faientieuxiqu’ilne le la reptefente?
rrounerezwous qui craigne la mon de la
femme,tant fait elle vertueufe, a qui piaf.
roll ne compte (on âge. pour [e figurer dans.
«combien ilen pourra ente deliuré a méfit»
celuy. qui aptes auoit gaigné (a caufe , por-
tç feulement hors du. palais la memoire du
bien que luy a fait (on Aduocan. Mais tout»
Cela demeure fans difpute; allons ailleurs. v
(bief? celuK qui mentions uelque re.-
gtet à ni e l’homme qui au etnietmo-
ment ait l afleurance de dite, A v
du gré de me: dcflim me: iour: (2m: abniez;
0414i cit relu! qui au partir du monde ne?
foupire , 8c ne faire connoifite que s’il .
uoit il n’en partiroit point 3 Et toutesfois ili
n’en: oint d’ingratitude plus manif-elle,
que eue le eontenterpoiut du-temps-qui-
nous efi limité. Si vous comptez les iours,
vous n’en aurez iamais airez. Penfez ueï
ce n’efl pointât: nombre d’années que. è-

pend la felicite.Ptenez.en ce qu’on vous err-
baille. La mort lapins differée n’efi pas la
plus heureufe, comme la vie la plus longue;.
n’en pas la meilleure. Combien feroit-ce.
plus figement fait de nous repairer en lar
lagunaire les plaifirs pafez poule. remet-,- -
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cier la fortune, a: fans compter combien
ont vefcu les autres .’penfer que nous pou-
uions viure moins que nous u’auons vef-
en. Dieu n’a pas penfé queue mcrîtalTe da-

uantage; le me contente. Il me nuoit
donner plus de iours; toutesfois i ay de-
quoy le remercier. Ne (oyons iamais in-
grats enuers les Dieux , ne le [oyons point
entiers les hommes, 8e particulierement re-
counoiEons ceux qui ont faitquelque plai-
lir, ou a nous, ou à ceux qui nousappar-

tiennent- n IX V1 l I. Vous me direz que i’eflens les l
obligatiôs iufques à l’infiny tram! ie parle
de ceux ui nous appartienn r,pource a":
ce côpte- a, qui fait plailirau fils, fer’aep ai-
fit au pere, 8: qu’on pourroit encores de-
mander (i le faifant au pere on obligeroit .
par mefme moyen le frete. l’oncle, le grand
pete, la femme a le beau-pue. De forte que
pour vuider cette queRion, il feroit befoin .
d’y mettre quelques bornes , Je prefcrire
iufques ou l’enfileuteide ce areutage doit
aller. Si le laboure voûre .c amp,ie vous-
feray plailir; a: fii’empefchc voûte maifou
d’une brnflée , ou fi ie la garde d’aller par i

terre , ne vous en feray-je point a Si ie tire
voûte feruiteut de uelque peine , vous me
remercierez,& fi ie aune la vicà voûte fils-
ne me penferez- vous point eûte’ obligé E.
X l X- Vous m’alleguez des exemples qui: n
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ne le refemblent point. Mon champ n’a
point d’obligation à celuy qui l’a labouré,
ny in: maifonà celuy qui l’a eûançonnée.’
parce, que l’vn a: l’autre font infenfibles.
C’en à moy que le plailir efl fait 5 i’en dois
la reuenche , parce que nul antre ne la doit.
Aulli l’intention de celuy qui laboure mon
champ, n’a point elle de luy faire plailir;
mais a moy. l’en diray de mefme du ferui-
teur , parce qu’eflant à moy , ce qui en: fait
pour luy m’oblige . comme chofe qui re.
nient à mon profit. De mon fils , e’eil vne .
autrechofc. Il dl capable de receuoir vn
plailir. Auili le reçoit- il , s: ie ne fais que
m’en refioüir. C’efi vu nœud qui me tau-
the,mais qui ne m’étraint point.Mais vous
qui dites. que vous ne deuez in: ce qui
cil-fait pour vali-re fils, refpon es-moy. La
fauté du fils, fa bonne fortune a: fa tichef-
fc) font-ce choies où le pere n’ait point ’
d’interell P Ne fera -t’il pas plus heureux fi l
(on fils luy demeure ,v a plus malheureux
s’il le cul 2 Et quoy donc He peut-il faire
ne ce uy que i’ay fait heureux, et garanty
tilte-malheureux , ne m’ait point d’obli-

îgiontll ne m’en a point,direz-Vous. Il en
choies faites pourles autres qui s’éten-

dent iuf nes a nous g il faut que celuy les
rendequi les a receües. Comme fi quelqu’un

I aqui vous auez preilé de l’argent, m’ena
puis-aptes baillé Vue partie, vous n’auea



                                                                     

i

53’s S-ENE’QYE v

oint d’aâion eontremoy,.mais courre ce;Î
uy feulement à qui vous l’auez prefié. On: ’

ne nous (gantoit faire plailir, de quelque
nature qu’il fait ,qu’il n’en tellienne quel-

ue commodité à nos parent , a: quelque-
ois à ceux quifont. les plus éloignez. L32

audition en ,de (canon quiareceu le lai-3 , ,
r . On ne s’informe oint de cequ’i suas

Fait, ny auecque qui i l’aparta es il faut?
aller ila fouree, c en au coulpab e qu’on fic
doit admirer. Mais,ie vous prie, où penfcz»
vous! Ne me dires-vous pas que, ie vous
a] donné vofire fils , &- quc s’il fuit mort:
vous ne l’eufiiez pasvoulu furuiuree Com..
me cit-il pollible que le vous aye faune ceo
luy de qui la vie vousiefi plus chere que la:
Voûre, a: que vous nem’en ayez pointd’O-t

.bligarion? Vous vous mettez a mes genoux,
vous tuezdcsvîaim’es comme pour voûter

’ falutpmpre , a: me dites. ne vous a: vo--
fire fils elles vne mefme c ofe, que l’api
fanue deux vies , scala vollre encoresplus
quels (ieune. Pourquoy me cajolez-vous

e cette façon, fi ie ne vous ay point fait de -
plaifir à Pource que li mon fils a emprunte:
de l’argent, combien que ce fiel-oit pas moy,
qui doiue ,toutesfois ie ne une pas de le .
payer. S’ilaefté [urptis auec quelque fema
me,i’en rougiraymiais le ne feraypasadul-
tue. pourtant. le vous dis que ie vous fuis,
obligé de ce que vous auez fait pour moisa
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l filssno’n queielc fois, mais pource queie
i fera, bien aile de lïaequiter. , Mais ce m’a
y elle vn plailir extrême de le voir hors de

danger,ce m’aelté vu grîd hié, a: il ie l’enf-

fe perdu vie demeurois fans enfans, 8: me
irouuois a: confequent en l’amiétion la
plus’gran e a: la plus fenfible qui me pou-
uoit arriuer. Il n’eft pas àeerte heure que-i
fiiô’ fi ce que-tu as fait,m’a profitémiais fi tu

m’as donné quelque chofe. Car vnanimal,
vne ierre 8c vne herbe , me peuuent bien
. to ter, toutes fois le ne leur dois point de

ienfait a parce que rien ne peut bien faire;
que Ce qui ena la volonté- Voûte intentiô
n’a pas elle de faire plailir au pere, mais au;-
fils, a: cependît vous ne (caniez pas feule-I
ment que se faire fonpereÆt pource quand
vous direz , N’ay de pas fait plailir au pore.
Je qui i’ay fauu’e le fils? repliquez. de l’autre

collé. Aurois-ie fait plailir à vn homme
ne le ne connoilÎois pas,& à qui ie ne pen-
ois du tout, oint? Maisque direz-vous, E

comme que quefois il peut arriuer, vous
vouliez mal au pere de qui vous auez fauué
le fils?V*oudriez vous dire que vous enfliez
obligé’vn de qui vous chiez alors capital
ennemy? Mais pour lainer-la difpute,& de,
eider enIurifeonfulte, il faut regarder Pin.
tension de celuy guidonne, H a donné à
celu à quiil vouloit donner. Si la chofe a
«le aire en l’honneur du pere, cfelt le perq

« ---v’*

1-.
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ni a receu le bienfait. Si le plailir a elle
ait au fils , le pere en peut bien tirer quel-

que fruit , mais il n’en ei’t pas obligé. Non
s pas que (i l’oceafion s’olïre,il ne faire quel-

que chofe de (on collé , toutefois ce ne fera
point comme tenu de payer vne dette, mais
comme couuié de eommencçt le premier a
faire plailir. Hors de fa volonté , vous ne
luy pouuez rien demander. S’il fait quel-
que chofe, c’efl: cquité,’pluflofi que recon -

noiflance. Car il n’y a pas moyen de limi-
ter (i vn plailir fait au fils s’étend au pere, a
la mere , au grand pere , à l’oncle, aux en-
fans, aux parens,aux amis, aux feruitcurs,
a: à la patrie. Il vaut donc mieux dire, ne
celuy efi obligé chez qui le plailir pren (a
premiere saiette autrement de llvn’a l’au-
tre vousenfilerez tout ce qu’il y a d’hom-
mes au mode, 8c entreriez en vn labyrinthe
d’où vous ne [gainiez iamais vous dé-
Abroliiller. Mais voicy vne autre quei’tiou.
Deux fieres [ont ennemis. l’en fanue l’vn.
On me demande fi i’obli e l’autre, qui ne
fera pas bien aifc que ("on rerc [oit échap-
pe. il n’y a point de doute que ce ne l’oie vn

ienfait de profiter a quelqu’Vn , encores
que celoit contre [a volonté , comme au
contraire ie ne tiens pas qu’vn homme faire

laifir , s’il n’en a l’intention, encores qu’il

afl’e chofed’où il nous reuienne quelque

profit. w »

est.
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XX. Appelle’z-rvous bienfait, vne chofe

qui le tourmente 8L qui l’aflligeî.lly a
beaucoup de bienfaits qui ont vne mine
Julie a: renfrOign’ee; comme d’attacher,
couper sa brunet pour guerir. Il ne re faut
pas foncier fi celuy aqui nous faifons du

ien le trouue mauuais, il faut regarder s’il
a fujet delerrouuer bon. Vue piece d’ar-
gent n’eft :pas mauuaife. pource qu’vn
efiran et, a: qui n’en conuoift point le
calmît refuie. Ogjllaifi le bien qu’on
luy fait tant qu’il voudra, s’il en a du profit
il en a l’obligation , pourueu que celuy "qui
luy donne le faire en intention dcluy pro-
fiter- ll (hiât que la chofe fait bonne, le
mauuais courage de celuy qui la reçoit ne
l’altere point. Orà cette heure renons le
reuers de la medaillc. Il veut ma a [On fre-
re; mais il luy cil expedient de l’auoir. le
l’ay tué. (hi-9 qu’il die, 8: qu’il s’en ref-

ioliifle , le ne uy a point fait de plailir.
ceu vneinfidieufe açon de nuire, uede
nuire en forte qu’on en fait remercie- le
vois bien ce ne vous voulez dire. Ce qui
profite cit biefait,ce qui nuit ne l’efi point.
Maisie vous vois dire vne chofe qui ne
nuit ny ne profite, se cependant c’efi va
bienfait. l’ay trouuevoi’tre pere mort en
quelque lieu à l’écart, 8c l’ay inhumé. le
n’ay rien fait pour luy , parce qu’il n’auoit
rain; d’interefi de quelque façon qu’il luy
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fallutpourra:& n’ay rien fait aufii pour
fou fils, car que luy en cil-il renenu? Vou- -
le: vous ne le vous die ce u’il y a de gai-
gnéil’ay ait vn oŒce qu’il. alloit qu’il fifi.

Il dcfiroit de pouuoir inhumer (on pere, le
deuoir l’y obligeoit, ie l’ay deliurê de cette

eine. Encarts faut. il que i’aye reconnu
e corps , a: qu’il me fait fouiienu du fils;

autrement fi la feule compallion m’a fait
faire pour luy ce que i’cuîle fait pour le pre-

,micr venu ,cela ne fe peut appeller bien-
fait. Si i’ay ierré de la terre fur vn mort que
ie ne connoifl’ois point , c’en vu cilice ne
i’ay fait ’a l’humanité; performe ne tu en

doit rien en particulier. Mais quel u’vn
peut-titre me dira, que puis que ie uis li
curieux de fçauoir a qui l’aura bienfait, il
[emble que i’aye intention de e redeman-
der. Ce qu’on tient qui ne fe doit pas faire,
8c voiCy a raifon qu’on met en auant- Vu
mauuais homme, quoy que vousle rede-
mandiez,ne le vous rendra pas. Vn homme
d’honneur le vous rendra de luy andine, a:
ne’donnera point la peine de l’en (allici-
ter. Apres , li vous auez fait plailir à vn
homme d’hôneur, ne vous preeipitez point
deleluy ramenteuoir, pour ne lu faire ce
tort qu’on penfail que de loy-me me il ne
full pas allez difpoféà s’acquirer. S’il en:
merchant , il faut plier les efpaules. Ne fai«
"’ lm"? Il! pull d’vnbicnfait. La loy mer:
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ne nei veut pas qu’on redemande , pis
qu’elle ne commande point. Et certaine-
ment tandis Tm ie ne me verray point un?
rem: , iÏemp oyeray pluftoft vn autre ne
celuy à qui fauta) fait plai’fir. Mais de
(alu: de mes enfans , la vie de malfemme,
ou la liberrénde ma patrie, m’enuoye où ie
voudroitbien ne point aller , ie comman-
dera à ma difcretion de raccommodai"
ma ortune , à protefieray que fi ieviens à
la porte de ingrat , c”efi aptes que i’ay
nonne tontes les autres fermées , a: qunil ne
m’en demeuré que cène feule voye Pour
remedieràmon extreme necefiîtê. Le be.
foin de fanoir, "en cette occafion , vaincra
la homede redemander. E: Puis quand in
donne à Ava homme d’honneur, c’efibicn .
me: demain clone redemanderiamais, mai;
toufiours cette condition (e doitrmtcndrc ,
(il: neeefiîté nem’y contraint. ,

X XI. Vous me direz que la. on le de.
fende , Ipnis queue ne le prame: 93.5., La
couflume de vxure, phi forte que la loy du
monde , nous fait bien palfage à damna;
qui n’ont point de loy. Il n’y a. point de loy-
qui defendc de rendez le (tu? 35.1121!!! ,
ny qui commande 4e garder.;Ialp.-zrole à
vu ennemy. Auflî n y en 3.-: Il peut): qui
commande de tenir fa. pomme. En toute-
fois fi quelqu’vn a publie que] ne chef:
que in: voudrois pas qu: fait lieue, ou
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s’il n’a. pas fait ce qu’il m’auoi: promis, ie

me plaindray de luyOüy, mais vous faites
vu preft d’vn bienfait. Nullementle n’exi-
ge pas , ie redemande; a: encores le le fais
lene façon , que dei! pluûofk amerrir , que
redemander. (hilgnd mes affaires feroient fi
découfuës . qu’i n’y auroit plus rien d’en-

tier , ie n’iray iamais chercher le remecle
vers vn bôme suce lequelil me faille lutter.
Si le le commis de fi fafcheufe delTerre,q’u’il

. faille Plus d’vn (lm le aduerrilfemerxr pour
en tirer quelque câofe , i’aimcray mieux
ne luy dire mot , a: ne penferay pas qu’il
foi: digne que ie le prelÎe de faire (on de-
noir- Comme vn homme qui a mangé tout
ce qu’il nuoit, a; ne s’eû referuény bien ny

honneur à perdre , n’cR plus imyortuné de
fes ereanciers , parce qu’ils ne veulent in:
siamufer à pourfuiure ce qui leur cil im-.

omble d’auoin celuy que 1e verray mani-
eftemenr a: opiniaftremen: ingrat, aura les

mefmcs rrcfues auecque moy. S’il s’enfuir
tirer quelque ehofe auec des paroles. ie le
prendray 5 mais ie nier: viendray point inf-
qu’aux tenailles.

XX I I. Il y en a qui ne dcfauoüent as
qu’on ne leur ai: fait plzifirmais ils ne ça-
nem; comme le rendre. ,Ces gens-là ne
font pas fi boas comme ceux qui s’acquit-
(en: , ny fi marinais comme ceux qui ne
penfcnt rien deuoir. Leurs cil-gafent long: I

il
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à f: produire,rna.is quoy que c’en fait,ils
ont de la volonté. le me contentersy d’a-
uertir ceux ue ie verra de cette humeur ,
a: feignant enculer ail eux: , d’vn propos
à l’autre, ie les ameneray tout bellement au.
gain! où ie voudray (grils viênent. le fçuy
ien que tout gum-to ils me diront, Par-

donnez-moy.ie vous iure,quc ie ne Penfois
pas que ce fufl ehofe où ie vous poulie fer-’
uir , ie’m’y faire offert fans vous donner la
peine d’en parler. le vous prie ne peule:
pas que ie ne me rotulienne de l’honneur.
que vous m’aucz fait , a: combien vous
m’aurez obli é. Pourquoy les eonnoill’ane
ainfi difpolëz *, doureray - ie de les rendre
meilleurs, se pour me)! a Si le vois quel-

u’vn fur le point de faire quelque faute, ie
ais ce que ie puis our l’en empefchcr : à

plus forte raifon ois-ie garder mon am]
qu’il ne faille , 8c fur tout qu’il ne faille en ’
mon endroit; C’efi vu recoud bien que i:
luy fais, de ne failli-ri! pas qu’il foi: ingrat.
Er puis ie ne viendray a muettement aux
reproches , mais tout oucement ie luy fe-
ray reflouuenir de ce gui le fera. p.156 entre
nous , 8c le prieray e me faire Plaifir en
uclque occafionqui le prefente. De cette

arçon il ne fera asfi l’outil; u’ilu’entemlel

bien que le phi r que ieluy imine cit une
fem’ô’ce que ieluy foisele fe reuicber de Ce:
lny qu’autrefois ie luy ay fair.îgglquefdig

. v 3’ J

Q1.



                                                                     

:44 SENEQYEH v
s’il en el’t lycium , ie le picqucray vn peu
plus auanr , mais ce fera pourueu qu’ily
air apparence que cela fetue: Car autre-
ment fi le trouue que fa gucrifonfoit fans,
.efperanee, ic ne perdray point les remedes,
A: me garderay que d’vn ingrat ie n’en faf-
.fe vn cnnemy. Si nous faifons la re le ge-
meralc de ne rien direà performe , il n’y a
point de doute que par nol’ere filence les in-

l grats s’endurciront en leur vice,&’queceux
qui pour peu d’attainte qu’on leur dônafi,
pourroient encores fe faire gens de bien,
:s’acbeueront de! perdre à faute d’une re-
monftrançe , qui a quelquefois feruy au
pere ’a’eorriget le fils , a la femme à retirer
v on mary de la débauche 3 a: à l’amy de
prouoquer la froideur ce la parelle de [on

am . ,x XI l l. Il y en a .quis’éueîllenr pour
peu qu’orileSpouflb fans qu’il (nicheroit;
de les frapper. Aulli’ en cit-il qui à recon-

I noiftre vu bien qu’on’leut aîait, ont bien
airez de foy , mais il y a de la roüille à leur
reflort, a: n’ont pasle mouuerrientli PiôPt
comme ilferoitbefoin. Il les faut pincer
pour leutoltet. cet. .aKOlIÈIH-Cl’lflcnî, Ne l’ai?

les pas de voûte bienfait vue iniure. Car
e’efi injure , fi tout’exprèe Vous ne me re-
demandez oint vn Bienfait , afin que la
hittite me emeure de ne m’en eftre point
acquitté1 le me tenonnerois volengicrs,

k
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mais que puis-je faire fi le nepl’çay-ce que
vous dcfirez de moy , St li les occupations
a: les diuertiIÏemens. ne i’ay d’ailleurs ne
me donnent pas le loiËir d’en épier lesioe-
eafions ? Faites. que ie fgache en quoy ie
fuis capable de vous l’eruir. Quivvous don-
ne mauuaife opinion de moy , deuant que
d’en auoir fait aucune épreuuc î Pourquo

voulez - vous perdre se vofirebienfaitêe
vofire amy a Que ne m’accufez-vous (Fi-’-
gnorance, plairoit que (l’ingratitude , 8c de
peu de pouuoir , pluüoflz’ que de mauuaife
volontÊEVenez-en à l’ell’ay. le luy en diray

donc quelque chofc en fectet, fans aigreur,
fans te roche , sali à propos, qu’il penl’era

.plul’to s’en citre foune’nude luyàrnefi’ne,

qued’en auoir efié aduerty;
XX I V. Vu lour vu vieux foldat,peu« I

compatible auee l’es voifins, auoir vue eau-
fe qui (e plaidoit deuant ’lules Ccfar , 8c
citoit fur le point de la perdre.Vous fouueë
uez- vous, dit-il,môCapitaine,qu’aupres de
Sucrone en Efpagne vous vous donnaûes
une entorfc au pied 2 Comme Cefar cuit
tefpondu qu’oüy , le (nida: continuant,
Vous fouuenez-vons que là mefme à l’ex--
trente chaleur du iour, commeil vous. eul’t
pris enuie de vous repofet fous vu arbre
qui ne tendoit gueres d’ombre , 8c que la
place full: inégale , 8C pleine de grandes
malles de roches, drenne lefquelles ce feu!

l. iij
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arbre choit forty , vn foldar vous effendi:
fou manteau pour vous. coucher delTus 3 l1
m’en fanoient bien , refpondit Cefar, a:
me fouuient bien. que me trouuant fort

refilé de [nif , le me voulus trail’ner à vue
ontainc qui .n’el’toit pas bien loin de l’a ,

parce que ma douleur me gardoitde clie-
miner,& que ce mefme foldat,homrne bra-
ue a courageux , m’alla quetir de l’eau

’ dans (on morion. Pourriez- vous point,
mon Capitaine , repliqua le foldat, recon-
norflre ou l’homme ou le morion 2 Pour le

-morion ,’ dit Cel’at , le ne le l’çaurois re-
marquer , mais l’homme fort bien. Con-
tentez-vous que ce n’efl pas vous. Ce qu’il

- adiouta comme en eolere,parce u’il auoir
- opinion que par cevieux conte i luy vou-

’ luit dil’traire l’efprir,& broüiller le luge-V

y ment de (a carafe ui ne valoit rien. » Vous
auez talion, Ce ar ,dit alors le foldat ,de
ne me eonnoillre point. l’auois alors tous

i me: membres. Depuis ie perdis vo œil à la
bataille de Monde , 8c fustellemenr bielle ’
qu’il me fallut tirer des os de la telle. Er

uand vous verrier. le notion mel’me , il ne
croit pas en eflat que vous le puilliez re-

connorfire; car il me fut mis en deux d’vn
coup d’ef ée. A cette beure-là Cela: lit
defenfes e le molefler dauantage , 8c lu
douanier champs pour lefquels il mon
elle mis en proctz. i c
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X X Y. Et quoy donc î pourquo pue pou.

uoit- il pas redemander vu bien ait àfçm
Capitaine, puis qu’il voyoit que pour la
multitude des affaires , il ne pouuoit pas
auoir la memoire nette ,8: que l’ayant la x
grandeur de fa fortune occupé à ranger des
armées , il n’efloit pas polliblc qu’il le pûft

* [canerait de chaque foldat en particulier.
Ce ne fut as redemander [on bienfait,mais
le repren re en vu bon lieu.-où il ramoit
ferré pour la premiete oecafion, où toute-
fois pour le r’auoir,il falloit exèdre la main.
le le redemanderay donc . ou par uelqne
nullité qui m’y pourra contrain re , ou
pour l’honneur de celuy mefme à qui i’au-
ray à le redemander. Au commencement
que Tibere vint à l’Empire , comme quel;
qu’vn voulant parler à la] au premier
mot de (a harangue luy eufi dit , Il vous
peut fourreuir. Tibete qui penfa qu’il lny
vouloit ramenteuoir quelques particula-
rirez de leur ancienne amitie. que peut-clito
il n’eufl pas pris plailir d’oüir, fans le lair-
fer palles plus suant . luy dit , Il ne me fou-
nient point de ce que i’ay cité. Tant s’en
faut que renfle voulu redemander vn bien-
fait à vu homme de cette humeur , que Se
n’eulfe rien plus defirè que de forcir du tout
de [a memoirc , 8:, n y r’entrer lamais
pour quelque (niet que ce full. Il vouloit
qu’on adorait fa fortune prefelpte: et qu’on

un



                                                                     

2.48 S EN E Ene parlal’r plus de la paillée. Ses anciennes-
connoilÏancesluy fanoient mal au cœur;
et rien nele gernoit li cruellement comme
la pre-fence d’vn vieil amy. Il y a plus de
confiderarion à redemander vn plaifir bien. f

I à propos , qu’à le demander. Il y faut ap-
-.porter des parolesli eŒes, qu’vn ingrat
intime n’ait’moyen e reculer. Si nous
anions à viure entre des (ages , il faudroit
attendre -, 8c ne rien dire. Toutesfois quel-
ques [ages qu’ils fuirent , le trouuerois que
ce ferortleplus (au: de leutdeclarer ftan- ’ v i

’chement la d-ifpofinon de nos aflTaites , se
le pouuoir qu’ils ont d’y remedier. Les
Dieux [panent tout, a: cependant nous ne
lariÎonspas de leur faire des vœux de des
prieur , non tout pour les petl’uader à nous

ien faire, que pour leur faire founenir de
nous. Ne voyez-vous paspeu Homme ce
Preltre , qui pour obtenir fa demander,
comme il fit , leur allegue fa deuot-iou , a:
queroute fa vie il les a religieufement fer.
ois 8e adorer. C’eû la (cœnde vertu ,de«
vouloit citre aduerty , et le pouuoirefire.

, Il faut doucement hocher la bride aux ef-
prits , pour les faire tourner du collé n’en:
veut. Il en en peu qui d’eux- mefmes oient
capables de fe conduire. Ceux-lavions: I
beaucoup , qui (e remettent en chemin
apand on leur fait connoiüre qu’ils n’y.
H ut pas, Il ne les faut pas lail’fer fans guide.
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Nous suons la mm les mcfmc: yeux que le
ion: , a: toutcfois ils nous demeurent inn-
tilcs , iufqu’à ce au: la. clamé muenuë, le;
riment en cxcrcxccàaz leur donne moyen
de nous continuer Llclfcrüicc accouflumé;
Les outils f: repofeptfi l’ouuricr ne les fait
trauaillcr. Auflî la. volonté bien (bullent
cit honnq ,mais (antait le: deliccs 8d: pâ-
rcffe luy -’oflcntglc mouucmcnt , a: tamoft
elle en retenuë pour ne (çauoir pas ce qui
efi de (on limoit. C’en ânons de la mettre
enbcfo ne , a: non pas n’ous dépiter contré

elle, a: alaichr en fan ordurç. ngnd vn
cfcolicr choppe à tcciter (a leçon,lc anime  
aux m mot ou deux qu’il luy nomme , lu
relaxé]: memoire; Ilcn faut faire demc a
me à ceux que nous voulons qu’ils fc ref-
founicnncnt de . reconnaime va plaifir
aux": leur a. faim
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.1. mil. y a de certaines quefiions qu’on
ne me: en man: quepourl’exerci- .

ce de refluât. C’en tout le fruit qu’onen
yen: tirer. Il enICfl d’autres ni plaifent
quand on les recherche, et ne une quand
on les a. trouées. le m’en vay vous en

’faixe Voir dcrouzcsles deux fortes. Vain
me ferez tenir les premieres fur lamon-
fire , ou replier incontinent , comme il
vous plaira. Pour les autres , quand ie les

I auray dépliées , a: que vous ne les vop-
.dxez regarder , encore: aurez- vous fait
quelque chofe d’en auoir eu la veuë. Il
n’efi pas inutile de connoifire tout ecqui’
CR [uperfla d’apprendre. le ions kgm-de-
ny loufions au virage , a; felon que vous

.me ferez ligne, le m’aucflexay , ou pifera)! .
. flua amant. ,
A 11.0; demande s’il en refilai: d’elle: m
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- nés BIENFAITS; in
Pllifit par force. gislques- vos tiennent
que non; arec que c’en: vue gâtion se non
pas me c ofe , a: qu’il y a mefme diffe-
rence qu’entre le don a la donation , la na»
uigatiou a: la performe inauigue. Iln’eft
oint demalade fansrn adie, a: cependant
e malade 8c la maladie [ont deux chofes.

Mali le bienfait cl! vue ehofe , &Àce qui
vient à nous par le moyen du bienfaiten
et! vne autre. L’aâion n’a point decctps;
depuis u’elle en faite,ellc ne eut plus n a-
noir cl! . Quant à la chofe,el e cil portable
d’un lieu à l’autre , a: peut à toute heure
chan et de main.Ainfi quand vous allez ce
qui e à vous , la nature mefme ne peut pas f
reprendre ce qu’elle a donne. Il peut y auoir
del’interrupuouæn les bienfaits -, mais de
refeifion il n’y en a point. le meurs, mais
i’ay «feu; ie fuis aneuglegnais i’ay veu,Ce
que nous mon: en peut bien «En d’ellte ,
mais il n en pas poŒble qu’il n’ait cité Or

.ce qui en le plus afl’euré en vu bienfait,c’efi
l’auoir eût. L’vfage s’en peut perdre , mais

iInelaifie pas de demeurer. Que la nature
bande tout ce qu’elle a de forces , elle ne
peut retourner en artien. le puis bien pet-
du vue mairain , de l’argent , Vn (nuiteux;
atout: autre chofe qui porte le nom de
bienfaitzmais nant à ce qui cit propreméb
bienfait . il cl? immobile , de n’y amoyen
de nel’olterg Il leur qui): rifla-i: donné,

V1
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il faut quei’aye receu. -
Il]. le trouue que Marc Antoine, voyant
que la fortune prenoit part aillcuts , 8e

u’il ne pourroit plus difpo etderten que
de (a vie , encotes poutueu qu’il (e dépef-
shall . fait cette exclamation fait aupropoev
dans le Poëte Rebitius;

la] ce que in] damné.
O que de choies il auoit’eu-moyen d’à»:
noir, s’il cuit voulu! Ce font les richelfcs
vrayerncnt allurées . 8c inuiolables à tous
les accidents qui peunent fuguenir. L’enuie
mefme , uin’aime oint ce quis’éleuegne
les regarde iamais il; trauett,.quand elles.

a "monteroient iufques au Ciel. A quoy peu-
,fez-vous,d’efparguer des chofes à quoy.
vous n’auez rien , 8: donnons n’efies que.
difpenfateurs ë. Tous ces bien: qui vous
enflent au deffus de l’humanité,qui vous.
font oublier «me foiblelle , neveux en-
fermez fous-tant de eadenateae e verront,
que mais par l’efi’ufiontdu fanu d’autrny ,

vous defendez. aux defpens En voûter,
pour. qui vous faites gemir la mer 8: la
terre fous le. faiit de vos armes , pour qui.
vous mettez les villes en poudre ,’ fans. peu:
fini ce que læfortune vous.prepare,&pour
quidenx hommesialliez ,amis; a: compa-
gnons aux. charges publi et g perdantla’v
confidentiel: de tant de c ’ofes qui les d’ed
ploientrgtcnir ganguis tout ce: gaineraient
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vous BIENFAITS. in:
.d’efordreme (ont pas à volis-Nous n’en elles

que le depolitairc. "Ils tendent del’ia les
mains à vu nouueau mantra-aila ennemy
s’aprefie à les prendre, ou vu fuccel’l’eur qui

ne vous aime pas mieux’qu’vn ennemy,
Voulez: vous que ie vous die le moyen
comme ils feront vrayementà vous, 8e que
iamais vous ne courrez fortune deles per-
dre? Donnez-les. l’enfer. à voszaEaires’ , se
voyez de vous en rendre la poll’elYion plus

4 honnelle et lus alleurée, Ce que vous el’ti-,
me: tant,& a quoy vous imputez voûte ri-
chefi’e & vofire grandeur , tandis ne vous
l’auez , n’a point de nom honorab’le. cm
vae-maifon , c’el’t vn CfCllflce” clellde l’ar-

ent. Qui-and vous l’aurez donné. , c’elt vu

ienfaie- - - l. I V. le confell’e, dites-vous , que quel-
efois nous pouuons auoir receu vn bien-

gît, se cependant nous ne le deuons pas.
la faut doueqn’on nousl’ayt oubli y a plu-
fieurs oeeafionr qui nous font celle: d’efire.
obligea; non pas qu’on aye reprint le bien-’-
fait,mais parce qu ’on l’a corrompu. Q1514.
qn’vn m’a tiré de prifon , mais depuis il
m’a forcé ma femme. Il ne m’azrien ollé ,t
maisven-mefaifant vneiniure quiwn’efi: pas:
moindre que (ou bienfait , i m’a rendrai

imide ce queielup deuois. 035 fi lina:
Île a: le bienfait mis en balance, l’iniure
.5: trouue la plus peinte , outre que. 319w a
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gazier; demeure éteinte, il tu!!! ermis de .
me plaindre , a: de faire ce quid pend de
me] pourcn auoir la raifon. Le bienfait on
cela n’elt pointofté,mais vaincu. Et quoy?
n’en il pas quelquefois des peut li méchant
de li mal- heureux, que la loy mefme per-
niet de fe retirer d’aucc eux , a: les renou-
cer? lift-ce qu’ils ayent cité a leurs enfanl
ce qu’ils leur auoient donné! Non s mais
l’impiete veuuë apres le bienfait luy a fait
perdre fa recommandation. Le bienfait ne
s’en va pas , mais la grue du bienfait r de,
forte ue l’ayant encores , ie celle de le de-

. noir. &qæu’vn qui m’auoitprefie de l’arc

gent m’a rune ma maifon. Le dommage
a recompenfè le plaifir. le fuis quitte, a:
n’a rien payè- Vu autre m’auoit fait
aie-la courtoifie , a: m’auoit donné quel-
que témoignage de me vouloir du bien;
mais depuis il m’a traittè â manageur»
lnent ,8: t’efi porté li indignement en,
mon endroit, que ie lny fuis au? peu obli-
Îéiquc li iamaitil ue’m’auoit ait. plaint.
lacoupéla gorge à (et bienfaits- Quel-
u’vn qui nuoit baillé [on bien a. ferme .

a gallé les bleds de (on fermier , a: lu a
coupé [et arbres. Il ne luy peut rien e-
mander, quelque commet qu’ il y ait entr’.
eux; non qu’il ait receu la Comme accor-
dée mais pource’qu’il s’efi empefchêluy-

ne e de lanternoit, M bieufouueng
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pas BIENFAITS. 15;:
vous qui eues ereancier . ferez condamné
enuers voûte detteur , pourcc qu’il le trou-
uera qu’il n’a pas tant du voûte comme
vous auez du lien. Leiu e ne vous dira as
quant de quant , Vous uy au: prefle de
l argent, il faut qu’ille vous rende. Et quoy
donc! Vous nuez eu (on benail , vous anet
tué fonefclaue , vous ioüill’ez de (a terre.
fans l’auoir achetée. Toutes choies elli-
.mées Ir eompenfées ,vous qui demandiez
perliez a payer. Q13lqucsfois au ni le bien-
fait detnenre, a: l’obli arion s’en perd, s’il

y a eu du regret à le aire , ou de la repen-
tance apresl auoir fait : fi ecluy qui l’a fait
a enfe plufiofi le perdre que le donner;
s’i l’a fait pour fa confideration propre; s’il
’s’en en glorifié , 8: l’a publie ar tout inf-

u’à l’importunitè. De cette acon le bien»

au: demeure, encore qu’on ne le daine
point, comme il en des deniers d’vne na-
ture , que le creancîer n’en peut faire de
pourfuite. 11s font deubs , mais on ne les

exige pas. i V ’V. Il y en a qui font cette e’omparail’on
des bienfaits et des injures. Vous m’auea
fait vn plailir , mais depuis vous m’auez ’
fait vue injure. le vous dois la reuenche du

’ bienfait , a: le reffemiment de l’injure Ce-
la ne [e doit pas entendre de cette façon;
Vous elles quitte à moy du mal que vous
même fait) a: me, quitte à vous du
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bien que i’en auois receu. L’abfolution
en reciproque Œgnd iedis que ie luy ay
rendu fonbienfait,ie n’entens pas luy auoir.
rendu lamefmc ehofe, mais quelqu’autre
au lieu de celle qu’il m’auoit baillée, Car
rendre,c’efi bailler choie pour chah-Pour.
quoy non zpuis qu’en tout payement nous
ne regardons pas de rendre lespmefm’esef-
peces -, mais le mefrne nombre d’argent:
Œthuefois on" nous aura relié des te-I
fions , a: nous rendonsdes e eus a ou bien
(ans baillci ny. or ny argent,par quelque
allignation,tranfport de ette, ou quelques
afl-euranceskquc nous baillerons a nome .
creancier , nous le rendrons Content, et ce-
pendant nous dirons que nous lu- auons.
rendu [on argent. llm’eftauis quel ois que
vous me dites que ie perds ma peinaOgLim-
porte que le bienfait demeure, uis qu’il n’y
a plus d’obligation: Ce font es fineŒes de
lurifconfultes , qui difent qu’il n’y a point
d’vfucaption d’heritage, mais feulemët des-
chofes qui font en l’heritage,commevfi 1’ he. »
litage a: les fruits de l’heritage, n’enoient
pas vue mefme chofe. Rendez-moy plû-
roll: content d’vne chofe qui fera bien plus;
à propos. si vn’homme m’ayant fait vu.
plaifit,& de tris me ininte,ieluy&do’i’s t’en-’-

dt: lapareilc de l’vn 86 de l’autre, 8: paye:
chacune de ces deux dettes’feparèmene sou-
tien, tireur n’auoirglus’qucfair’e saleur: 1 i



                                                                     

DES BIEN-FAITS. m
ble , ie dois’efire quitte du bienfait pour
l’amour de l’iniure , de luy de l’iniure pour
l’amour du bienfait. Vous deuez (parioit
comme cela [e decide en vos efcoles . mais
au palais nous le pratiquons de cette fa-
çon.Les aérions (ont feparées,fur ce qui du
demandé ouf: defend , chaqueprocedure
fe fait à part. Si quelqu’v’n m’a baillé de

l’argent a garder, qui puis- aptes me dérobe
quelque choie, il me pourfuiura pour le
’ cpolt, 8: moy luy pour le larcirr- i

Ï V l. Les exempies que vousauez alle-
ez ont de certaines loix qui les reglent.

Vue lo ne brouille point l’antre; chacune
’ va, at on chemin. Le depol’ta (on action,

a: e larcin la GenneMais il n’y a point de
loy pour le bienfait; iÎen fuis l’arbitre-.C’elt’

à-rnoy de faire l’el’tiniation du bien &du
mal ci’ay reccu,& l’a-demis declarenqui
fera u retour a l’on compagnon. En ce que
vo s aue-L misen auant , nous ne potinons
ricnson nous meine,il fait: fuiute.Au bien-
fait, nous y pontions tout. Voila pourquoy
ie les iuge fans feparer ny diuifer; mais les
bienfaits a: les iniures, ie les renuoyc à vn
mefme inge. Autrement il faudroit aimer
a: haïr , plaindre de remercier en mefme
te nps, qui (ont chofes incompatiblesrl’au-
ray bien plufioii fait de mettre le plailit 8e
l’iniure’vis à visl’vmle l’autre , et faire en ’

i ma cmfeienec le ingemët de leur ineg’alitE,
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Comme me eferiture faite fur les mefmes
lignes d’vn autreme l’oRe En, mais emper-
che qu’on ne li puifl’elire , ainfi vne iniure
mofle pas le bienfait , mais elle garde qu’il

ne paraître. .V I l. le vous :7 dit que ne vous regarde-
rois ronfleurs au vifage , 8: me conduirois

a: la. mine que je vous verrois faire. Il me
emble ne vous vous ridiez. , comme fi ie

me lai ois emporter trop loing , a: que
vous ayez enuie de me dire,
mulle mm preux-tu fi fort à (a main droite 3’

N’éloigne point le bord. 4
le ne fçaurois faire que ce queie fais , 8c
Formant fi vous penfez que nous ayons af-
ez difcoum fur cette matiere , Prenons-en

vue autre , a: voyons fi nous pennons citre
obligez à celuy qui contre [a volenté nous
a. fait plaifix. l’euflfe bieneparlé plus claire-
ment. , mais i’ay fait la oropofition ainfi
eonfufe , afin que parla difiiaâion on on-
nufi puis aptes u’il en queûion de eux
ehofes, Sinon: ommes obligez à «luy (li
nous fait quelque bien fans le vouloir ai-
le , 8: . Si nous le fmnmesà celuy qui nous
en fait fans le f auoir. Car que nous ne de-
nions rien à eefuy qui nous en fait par for-
ce, e’dt chofe trop. manifcûe . fans qu’il
faille perdre des gnoles à le Prouuer. Cette

armon , a: toute autre qui la [amble
cdecxde par me manne genexale, «En

p mm r- age.- -.
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DES. BIENFAITS. 49
n’y a point de bienfait, ue premienment
ou ne [e fait propofé de e faire , a: fecou-
dement qu’on. n’ait eu afeâion de le faire
à celuy à qui on l’a fait. C’en pourquoy
nous ne remercions point les riuicres , en-
coxes que nauigables à tontes fortes de bat-
teanx , elles nous a portent d’vnc courfe
eternelle tout ce qui en à la vie «le l’hom-
me,ou que pleinesde poifl’ons coulant dou-
cement au "nuers d’vne large campagne,
elles rêjouïKent la tctte,& nous fifrent des
païfages ou fe perd la gloire de tous les
pinceaux qui emmaillât à les imiter. Le Nil
apporte des commoditez autant que fleuue V
qui fait au monde .6: toutefois perfonne
ne luy penfe efire obligé du bien qu’il fait;
Vcôme aluni perfoiine ne s’ofenfe cône luy
quand il excede (on débordement ordi-
naire , ou qu il (e retire plus tard qu’il n’a
accouâume. ou; le vent me ferueà fou-.
hait , que (au: tenpefie il me porte incon-
tinent ou ie veux aller, ie neluy ençay
pointde gré, nyâ vnc viande qui me en.
a meilleure se la plus [alunite que ici:

figurois defirer. La. raifon en, que qui veut
o figer, il ne faut pas feulement qu il pte.
lite , mais wifi qu’il ait l’intentionde pro-
fiter. Pour la menue raifon nuai nous ne
deuons tien aux belles brutes, 6c cepen-
dant combien d’hommes font èchapez aux
pulls pas la feule viftelle delcurs chenaux;
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ny aux arbres,& toutefois combien voyezâ
vous faire en efled’agreables retraites fous
leur ombre contre la chaleur cxceflîue du
folcil? Or que m’importequcceluy quinze

rofite ou ne le (çache point . ou qu’il [oit
incapable de le fçauoir, puis que ny l’vnny
l’autre n’a la volont’cde profiter a N’ au. e

roit-il-pas autant d’apparence ne le oeuf-
fe gré àvn bateau , a vu carre e, ou à me
lance , comme à vn homme qui [être levouo
loir faire me profite cafuellement i?- i

V l l I. le puis bien citre obligé fans que
je le fgache, mais ie ne le fgauroisefire par
vn ui ne le fçache point. Combien moit-
on d hommes guais par des choies,» fortui-
tes, que cependant on ne met pas entre les
remedes aN’y en aot’ilpas ou qui pour elle:
tombez. au cœur de l’h ne: dans une riaie-
se , ont recouuertleut anté , ne toutes les-
drognes des Apoticaires ne . en: ancien:
[un rendre 2 d’autres qui pour auoir, eu le
follet , ont perdu lafiéutc quarte? 8c d’au.

,tres encore aufquels vue lubin: appuyeu-
lion a tellement diueity l’cfprit, que 1’ 1eu-
te fufpeéte s’ell’pailée, a: l’accez qu’lls ut.

tendoient ncleur cil: point Menu a Toutes-
fois il n’ apus vn de ces accidens ni. foi:

’zppellé alliaire ,encores qu’il puia’e (Il-161,.

quefois arriuer quclafortunc en fait nai-
flre les califes de nome falut. Ainfi s’il y a
des hommes qui nous profitent fans qu’ils

x



                                                                     

l ces BIENFAITS. sa:
f le veuillent, ou pluf’toft ource qu’ils ne le

" v0.5

veulent pas , quelle rai on ailons-nous de
feuler leur dire 0in 61-? Mais que direz-
vous ,fipeut-eftrela ortunea faitreüffir à
mon auantage ce qu’ils auoient entrepris

ou: ma ruine .2 l’enfa- vous que i’ayede
. ’obligation à vu qui vifant à m0y,aifrappé

mon ennemy 3 Pourquoy fuis- ie encore en
vie,fmô que pource qu’il a me mal adroit?
Bien fouirent vu tefmoin pour le parjurer
trop manifekemêt , a: dire des chofes hors
de toute apparence , a fait décroire les de-
pofitions veritablcs de tous [es compagnôs,
et auoir campanien (Un criminel, comme
d’vvn homme circonuenu par la meneede
fes runemis. il y en a’dautres à qui le
gratîH’Ci’edit de leurs patchs , qui les auoir

misenpeine , a me ce qui les en a fait for-
tir. Les luges qui potinoient condamner
par raifort , n’ont pas voulu condamner par
aueur. Cependant, ce quia feruy n’a a:

obligé; parce qu’on ne regarde. pas ou le
coup a donné , mais où vouloit donner ced
luy qui l’a tire. C’efi l’intention qui «liftin-
gue le bienfait del’injure, a: non pas l’eue-.

ntmcnt Ma partie qui mettra quelques
contrarierez en auant, ou par quelque trait
prefomptucux oEenfera le in? . oupleg’ere-
ment fe departira de la depo ition d’vn de
(es refmoint , me fera ar ce moyen gagner
nia calife. le ne m’i orme point s’il s’en



                                                                     

261. senausoublié pour me faire plaiâr 5 il me [unît de
fçauoir que l’on intention cil de’me faire

mal. . eIX. Pour luy ente obligé, il faudroit-que.
luy et moy enflions voulu me mefme che-V
fe. Il ne m’a point fait de bien, puis qu’il ne

m’en a oint voulu faire. Car u’ a-t’il de
fi dirai amiable , que de foënât contre
vu ui cula prell’e vous aura marché fur le
pie ,ou poulie,ou fait iallir quelque ordu-
rel’ur vousEOt qui a-t’il qui vous elle le (un
jetrde le rechercher , attendu que de foy la
chofeeil iniurieufe , linon qu’il ne l’a si
faire a [on efcient 3 Ce qui garde l’vn ’a-
noir fait iniure , garde lautte d’auoir fait
plaifir. La volonté faitl’amy 8c l’ennemy.
Combien yen a- t’il qui frillent morts à la
guerre, fi quelque maladie ne les auoir em-
pefchez d’y aller P Il y en a qui fans vnad-
tournement que leur auoir fait faire leur
partie , tuilent efté accablez de la cheute de
eur maifon,’8r d’autres que fileur vaifl’cau

ne le full perdu,feroientla ehaine aux ieds
entre les’mains d’vn eorfaire. Et ne rit-r
moins nous nefçauens gré, ny à la mala-
die, ny au naufrage, parce qu’vn accident
n’a pas le fentirnent de faire vn bon office ,
ny à ce: ennemy qui nous a garantis , pour-
ce qu’il nous a chicanez. Cela ne fepeut
appeller bienfait. qui ne par: point d’vne

» bonne intention , et que celuy mefme qui

l

l.
Il
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le fait ne connait! point. Si quelqu’ vn m’a
fait plaifir fans le fgauoir , le ne luy dois
rien. S’il m’a fait hiât en me voulant nui-
re, ie verra; de faire comme luy. .

x. Reuenous au premier. Vous voulez
que le faire uelque chofe peut le recon-
noiRre ,8ri n’a rien fait pour m’obli et.
Pall’ons à l’autre. Vous voulez queiaye
volontéde luy tendre, et il n’a as en vo-
lonté de me donner. Car qu’e -ilbefoin
de parler du troifiefme , de qui la fortune a
conuerry l’iniure en bienfait. C’en peu
pour m’obliger , que de l’auoit voulu faire;
ne l’auoir point voulu , c’elt allez pour ne
m’obli ç point.Car en vn bienfait .la vo-
lonté eule ne [unit pas. Mais comme ce
ne feroit pas vn bienfait , quand l’intention
feroit la meilleure qu’on la fçauroit delîq
ter , s’il n’el’toit accompagné de fortune;

aufii n’en ell- ce pas vu . quelque profit ou
laifir qu’il faire , fi vnebonne intention ne ..
a precedè. Outre le fuecez de la chofe qui

meprofitc, il faut pour m’obli et qu’elle
ait me entreprife anecque de ein de me
profiter.

X l. Cleanthesen antent ce: excru le:
1’11. ennoyé deux laequîis chercher P a4.
ton à l’Acadernie. L’vn y en alunât n’a hir-

fé coin n, au portiqueny ailleurs, où il
ait penfé le pouuoir trouuer .qu’il n’ait re-
gardé par tout. Enfin il s’en en teuenu bien
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las , 8: bien fafché de ne l’amener point.
L’autre s’efiallis à écouter le premier char.
latan, qu’il a trouué , ’ou s’en cil allé iuüer

dans les rues auecque d’autres muraux
commeluy; mais d auanture ila veu paf--
fer Platon , St .decettc façon a troqu celuy
qu’il ne cherchoit point. Neus dirons que ’
le premier cil bon garçon , parce ques’il n’a
me heureux, ila cfiêdlligmt58t pourl’au-l
tte , de qui la fortune a fauorifé la poltron-
nerie , nous baillerons les eflriuieres. C’eft
la volonté qui m’apporte le bienfa.it.Voyez
.auec quelle condition ie veux tilte obligé.
La volontén’ell tiengqui ne profite; le pros
fiter n’el’t rien", qui n’en a la volonté. Pre-

riez le cas que quelqu’vn ait tu la volonté
de me donner , Be ne m’ait point donné;
fou afeâion cit bien chez m0,)! ,mais non
pas fou bienfait. La veloute doit aller
quant et la choie, 8e la chofe quant et la
volonté. Comme (i vn homme m’a voulu
pref’rer de l’argent, a: ne m’en a point pre-

fiê, ie ne luy dois rien , aufli fi quelqu’vn
m’a voulu faire plaifi’r, maisil ne s’en ej’t
point Cuiuy d’effet ,’ le (trap bien (on am),
mais non pas foniobligé. l auray en fonen-
droit la volonté qu’il a eu’é au mien. Et fi

ma fortune effant meilleure que la fleurie ,
ie fais quelque choie pourluy , le ne me re-
neucheray point , mais l’obligeray, parc:
quel auray commence la courroific- ’

. le
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X1 l. le vois bien à cette heure où vous

voulez venir. Vous h’auez que faire de me
rien dite, vofire vifage parle. Vous voulez
(panoit, fi ayant tire plaifir de ce qu’vn au-
tre faifoit pour l’amour de [Dy , vous luy en
auez de l’obligation. Car ordinairement le
vous oys plaindre, qu’il cil des hommes qui
font vne choie pour eux-mefnies, 8c cepen-
dant la veulent mettre fur le compte de
leurs amis. le vous diray ce qui en en , mais
premierement ie diuiferay cette ueflion ,
pour ne confondre ce qui cil rai minable.
a: ce qui ne l’elf pas. Il y abien de la clille:
rence fi quelqu’un nous fait plaifir pour
l’amour de foy , ou pour l’amour de nous,
ou pour l’amour de l’vn a: tic-l’autre. Ce-
luy quine penfe qu’à foy , mais nous profio
te , ouree qu’auttement il ne fe pourroit
pro ter , cil comme vn qui fait bonne pro-
uifion de fourrage pour entretenir toute
l’année [on bellail , comme vu qui nourrit
bien les efclaues ont en auoir plus d’ar-
gent , a: qui fait Eien traitter et bien bou-
chonner l’es bœufs,8t comme vn lanifte ui
a foin de bien équi et 8c bien infiruire es
gladiateurs, pour es mieux vendre à ceux
qui les produisêt aux f «Stades. Il y a bien
diEercncc de faire lai ll’ , ou de negocier.

X l l l. Aufli ne uis-ie pas li peu rairon-
nable,que de ne vouloir du tout point auoir
d’obligation à celuy qui en tu;M profitant
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aura fait anal quelque choie pour luy-
mefme. Car ie ne demande pas qu’il Pou-
blie pour (e fouuenir de moy , au contraire
c’en tout mon defir que le bien qu’il me fait
luy tolite plus qu’à moy-mefme- Pourueu

un nous ait confidetez tous deux,& qu’il.
e [oit propof’e de diuifer [on bienfait entre

nous, le ne fuis pas marry qu’il en ait la.
meilleure part. L’ allociation qu’il me fait,»

et le foin qu’il a de moy , me rendent cou-
pable, non feulement d’iniuftice. mais d’in-
gratitude , fi le me fafche u’il le tolite en
vnechofe en laquelle il m a pro té. C’en:
auoir vn tres-mauuais naturel,de ne [ça-
uoir point de gré d’vn plaint, s’il n’incorn- ’

mode celuy qui le fait. le n’en diray as de
mefme de celuy qui pour l’amour e (a
me fait plaint. l’ourquo’ ne vous ay-ie au -
fi roll fait plaifir , que vous à moy a Prenez
le cas que pour arrimer à quelque Magi-
firat il m’ait fallu racheter dix prifonniers,
d’vn plus grand nombre que tenoient les
ennemis. SI ic vous oit: les fers des pieds,
le vous tire de feraitude , ne m’aurez-vous

oint d’obligation? Cependant ce que i’en
eray fera pour l’amour de moy. Ma ref-

ponl’e cit , n’en cela vous faites quelque
choie pour l amour de vous, quelque chofe
aulli ont l’amour de moï. Le racher en:
pourl’amour de vous (car pour ce qui vous
touche . il vous [affiloit de racheter les pre--
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miers venus) l”eleérion pour l’amour de
moy. Ainfi l’obligation que ie vous ay,Z
n’en point de ce que vous m’auez racheteur
mais de ce que vous m’auez choifi , parce
qu’en l’afi’aire que vous auicz, ie n’cllois

pas plus necell’airc que tout autre que vous,
tuiliez voulu racheters Vous suez voulu
ne iYeulle ma part en vue choie qui vous
tuoit profiter. Mais en ce que vous me

preferez aux autres , vous ne faites rien
que pour l’amour de moy. C’efi pourquoy

pour dire Pteteur , il vous falloit necd-
Iairemenr payer la rançon de dix prifon-
niets, St que nous ne fumons iuflcment
que dix , pas vn de nous ne vous auroit de
l’obligation , parce qu’en nous deliuraur,
vous ne pouuiez auoir autre égard qu’à vo.
lire commodité particuliere. Or ie ne fuis ,
pas (i dèraifonnablc, que je n’auouë que
vous m’ayez fait plailir , le dis que vous y
suez participé.

X l V. Et quoy donc a (i le vous cuire fait
ballotter , 8c que voûte nom (e full: trouué
du nombre de ceux qu’il m’eull fallu ra-.-
eheter, ne me penferiez-vous rien deuoirr ».
Si ferois,mais peu de chofes a: ie vous
diray quoy. Vous auez fait quelque choie
pour moy, de m’auoir fait belotter. Ce que
mon nom a rencontré , ie le dois au fort, ce
qu’il a pû rencontrer, ielr: vous dois. Vous
ni’auez fait ouuerture ’a reçcuoir voltre p

M ij
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bienfait. le fçay bien que i’en dois la meil-Â
lente part à la fortune,mais le vous fuis
obligé de ce que fans vous, la fortune n’eult
point en le moyen de m’obliger. Quant à
ceux qui font des plaifirs mercenaires , et
qui ne regardent pointa qui , mais pour
combien ils le font i ie ne les mets du tout

oint en compte. Œglqu’vn m’a vendu du
led. C’elt bien choie certaine que fi ie

voulois viuteil m’en falloit acheter; mais
pourtant ie ne luy fuis point tenu de la vie ,
parce qu’il mel’a faitache ter. le ne rens
point garde combien m citoit nectâ’aire
vne chofe fans laquelle ie ne pouuois vi-
ure, mais combien ie dois peu fçauoir de
gt’c d’vne chofe que ie n’aurois point cuë, fi

ie n’auois point eu d’ar eut. Le marchand
qui a fait venir le ble ne penfoitpointa
mes alfalres,il vouloit faire les liennes. Au
demeurant ileli pa é,ie ne luy dois rien.

X V. Vous me irez qu’a ce compte-li
N°118 ne dcuez rien. ny avoûre Medccin,
qui a eu fa picte d’argent quand il vous cil:
chuvoirmy à voûte Precepteurà quivo’

,auez payé l’on landit, et toutefois ce font
perfonncs a qui nous portons ordinaire-
ment beaucoup d’al’fedtion et de refpeé’t-

Je tcplique à cela,qu’il cil des chofes qui
valent plus qu’on ne les achete.Nous ache-
tons d’vn Medecin des chofcs qui font au
delà de toute utilisation, la vie, et la (aussi
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d’vn pree epreur , la connoiflhnee des bon-
nes lettres, 8c la palmure de nofire efprir.
Nous ne leur payons donc pas ce qu’ils
nous baillent , mais la peine qu’ils -pren-
nem, 8c le retardement qu’ont leur: affaifl
tes cependant qu’ils fe diuerrilfent à noue
feruir..lls n’ont 1313. recompenfe de leur
natrite , mais le alaire de leur occupation.
Il y a bien encor vue meilleure raifon.
mais deuant que la vous dire , ie veuxvrcfbl
pondre à l’obieâion que vous allezouïr.’

Il y a des ehofes qui valent plus que ce
qu’on les vend , a: pouree encore que eau:-
les. ayez achetées , vous m’en deuez quel-
que chef: qui n’en point au marché. Pre-
mieremenr , qu’importe combien elles va-
lent, puis qu’on eh d’accord de ce qu’on en

doit payer? Er Puis vouvmefme en nuez
fait le prix, a: non yas moy. Elles valent
mieux que ce qu’on les a venduës. Oüy.
mais on ne les a pû vendre danantage. Let
[airons donnent le Prix aux choies. Effi-
mez- les turque vous voudrez. , quand el-
les [ont çayées au plus haut juin: qu’elles
peuuenr aller , elles (ont payées ce qu’elles
valent. Au refie l’acheteur cit quitte au.
vendeur: , quand il abien aye ce qujila
ris. Er puis quand ces eho es yandroxene

I sautage, puis qu’il n’y u rieu du vo-
flre ,qppurquoy les voulez. vous dîmer par
19H: effet. 8: parleur vfagcùôc. non pas pu

i in]



                                                                     

27 o s E N E Qy E
la eoufiume , a: [clou que les viures four
chers ou à bon marché? 041.91 ayement af-
fez grand (camiez-vous fairea vn qui dans
fan vailTeau vous palle la mer d’vn monde
à l’aurre,qui en haute mer, quâd vous auez
perdu la terre de veuë, vous fait tenir vne
route arrentée , prenoit les tempefies futu-
ressac plein de follicitudcs , cependant que
les autres ne penfent qu’à le donner du bon
temps , fait plier les’voiles , abbatre le
malt . tenir toutes chofes preparées pour
l’inconuenient , ou d vu coup de vague,
ou d’vn tourbillon î Et toutesfois vous
elles quitte à luy d’vne ehofe de fi grande
importance , quand vous luy auez pavé (on
naulis. Combien eûimez-vous le conten-
tement de rrouuer vn logis quand vous
ase: paire quelque fafcheufe lande, vn
couliert quand il tombe vue graffe pluye,
v8: me cfiuue ou bon feu quand vous me:
bien froid? Tour cela f: trouue en vue ho-
ficllcric , 8c cependant nous fçauons com-
bien il nous y doit confier. On ne [gantoit
dire combien fait pour nous vn qui nous
citançonne vne’ maifon ruineufe , a; la.
rient fufpenduë de tous celiez ,vfans autre
appuy que celuy de (on artifice émerveil-
lable 5 8c toutesfois eu de chefs nous ac-
quitte d’vn fi grand bien. Vnemurailie cit
la [cureté de tout vu peuple,c6tre les incurc
fions des ennemis a: des voleurs, 8: guet-3
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quefois il arrimera qu’vne feule tout fera la
conferuation de l’honneur a: de la vie de
toutes les familles d’vne ville,& ntîtmoins

l on (gai; combien les matieres en confient,
a: combien les mairains qui les Pour, doi-
uent auoir de leur peine par chacun iour. ,

X V l. Il n’y auroit iamais de fin âmes
difcours , fi ic voulois de tous collez vous
ramailler les ex Eples des chofes qui ne cou-
fient gneres,& valent beaucoup. Pourquoy
donc me dites-vous qu’après auoir payé
mon Medecin 8c mon Pi’ecepteur. ie. leur
dois encore quelque chofe, a; que le (alaire
que ie leur baille ne (un: pas àmlacquit-
ter? Pource que le Medecin a: le Preciepteur
font. quelque conttaét d’amitié auccque
nous, a: ne nous obligent pas en la vente
qu’ils nous font deleut feience,mais au telL
moignage qtfils nous rendent de quelque
particulicte affection en nofire endroit Et
pource, fi vn Medecin ne fait autre mon:
que monter en ma chambre aux heures ac-
couftumées de (les vifites, me rafler le poux,
à: m’ordonner vinons: ce que ie dois faire
ou ne faire pas, (au: fe foucier autrement
de l’euenement de mon mal, quand ie luy
ay baillé (on (alaire, ie ne luy dois rien da-
uantage , parce qu’il ne m’en pas venu voir
comme (on amy , mais comme vn hom-
me ui l’auoit enuoyé quetir. Tout de mef- V
me l vu Precepteur m’a mis au rang du

i M iiij
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commun , 6c (ans affeâionpatticuliete de
m’infiruire,a verfé au milieu del’aclafl’e, ce

que .i’a recueilly comme lesauttesefco-
liers , i ne faut point qu’il attende rien de
me, , que ce qu on a de couûumc de luy
payer. D’où vient douc cette grande obli-
gation que nous leur nuons? Ce n’clt point
pour le bon matché d’vnc choie , qu’ils
nous ont vendue moins qu’elle ne valoir,
mais pour quelque demonfiration qu’ils
nous ont fait: d auoir du foin de nous, de
nous vouloir du bien plus uel’ordinaire
de leur profcfiion ne les ob igeoit. Il n’e-
floit pasteuu comme Medecin, de fairece
t u’il a fait pour moy’. Ma maladie luya.

onné de la peut, a: ne s’el’t pas contenté

de m’enfeigner les remedes, mais les aluy-
mefme appliquez, 6: s’eüiaflis auprès de
moy pour en attendre l’opcration. Il s’en:
trouué à toutes les occafions , qu’il apeuré
qu’il me pouuoit atriuer quelque accident.
Il ne s’elt lafl’é ny defdaignê d’aucun fer-

uice. Il a eu peur quand il m’a oiiy plain-
dre. Il citoit appelle de beaucoup de per-
COnnes,mais i’eflois feul qui luy trauaillois
l’efprit, a: ne voyoit les autres qu’autane
que mon mal luy en donnoitleloifit. S’il
m’a fait ces offices-là, ie luy. fuis obligé-
comme a vn am , 8c non point commeà.
vn Medccin. Si ’autre collé mon Precc-
pteur s’elt efforcé de me faire apprendra-

«a.
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quelque .chofe , s’il a accommodé [a pa-.
tiencc àma tardité , fi outre les leçons or-,
dinaires il m’a fait quelques repairions fe-

arément , fi par exhortations ilafortifié’
a bonté de mon inclination , fi parloüan-,
es il a releué mon courage , 8c par remon--

fiances excité ma, faineantife, s’il afait
fouir mOn’ efprit dehors endépit qu’ilen
eufl: , ôr par maniete de dite,l’efi allé querir q
auecque la main aux tenebres ou il citoit,
pour le pro-duire au iour. , le ne m’a point

auarement difpenf’e’ce qu’il (paucit, afin
qu’il me fait plus long-temps necell’aite,
mais a defirè me le pouuoir ver-fer routa.
vne fois. fii’euffe me capable de le rece- v
noir , ie fuis ingrat fi ie ne l’aime 8e nel’ho«
nore comme l homme du monde quim’en’
a donné le plus d’occafion.

X V l I. Si ceux qui font les mefiiers les
plus desliônefies, no ont fait’quclque clio.

où nous voyons qu’ils ayent pris plaifir.
de nous bien feruir,nous leur donnôs ordi-
nairemët quelque piece d’argent par demis
’le’marché. Nous baillons le vin â-vh balle-

licr, à vu pauute attifan,&- a vn bôme inef-
me qui trauaille chez nous à iournée. Et à
ceux de qui nous tenô’s lesfciëces, qui font
l’embellillement a: l’appuy de noftre vie,
nous ne ferons pas ingrats fi nous ne pen-
fons deuoir autre chofc, (me ce que’ nous ’
leucauonsaccorde 3. Il p a moirage , c’est

y...
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qu’en la tradition de cette forte d’eEudeIÇ
il fe fait vnc communication d’efprits , se
quand cela cit, il n’y a point de doute qu’a-
pres-que le Mcdecin 8c le P’recepteur ont eu:
le rix de’leurs cines , on leur doit encores
ce uy de leuta cétion.

XVIII. Platon ayant pafl’é vnc riuiere dans.
Avn bac fans que le batelier luy demandait
de l’argent,il penfaque ce fait pour quel.-
que reper particulier qu’illuy portait. a:
luy dit,qu-’i amourait p aifir àPlarô.Coma
me puis aptes il vid qu’il (rainoit les au-
tres de mefme , a: generalement ne prenoit
rien de persô’ue,il luy d’it alors qu’il n’auoie

point fait de plaifir à Platô. Car afin que .ie
tend oiue quelque chofe,il ne fufl’it pasque tu
me la bailles,mais il faut que tu me la bai-l-
les pour l’amour demoy. Si vous iettez de
l’argë’t au milieu du peuple-,fii’ê ay recueil-

ly quelque piece , vous ne pouuet dire uc-
vous m’ayez obligé.Et quoy décrue moge-
nez-vous riëENon pas cômevn particulier.
le vous dois comme font tous les autres
quand ils payeront tous, a: moy aufii.

x1x.Vousdites donc que .ie ne fuis point
tenu à vn batelier qui m’aura palTé l’eau,&

n’aura rien pris de moy. Ie- le dis voire-
menr. Il fait bien quelque chofe de bon ,
mais non pas vn bienfait. Car il le fait pour
l’amour de luy , ou quoy qu’il en foir,.il
rie-lierait pas pousl’amour de vous. Saur-J

a
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incline ne penfe pas vous obliger; niaisa
lefair ou; pour la Republiquc , ou pour le
voifinage,ou pour quelque vanité.ou peut-
efire il en attend quelque recompenfe en
Éros ,qui vaudra mieux que ce que par re-

enil en pourroit recueillir. Et comment
donc? li le Prince donne le droit de bour-
geoilie à toute la Gaule. a: arcure l’Ef-
pagne quelque immunité , chaque Gaulois
Ct chaque Efpaguol ne luy en aura- t’il
point d’obligation en particulier? Pour-
quoy non? Mais ce ne ferapascomme d’vn
plaifir fait à leurs perfonnes , mais comme
dela portion d’vn biencfait que toute leur
Prouince aura reeeu. Oü ,mais le Prince
ne fçauoit qui i’efiois , et kifant cette gras-
tification generale , tant s’en faut qu’il
gafait à me faire bourgeois , qu’il ne fe

fouuenoit oint que ie frille aumôdc. Ainfi
pourquoy luy ferois-ie tenu d’vne choie,
que quid il l’a faire ie n’eflois point en fou
imagination 2 Premierement il n’a pu pen-
fer à faire du bien a toute la Gaule , qu’il
n’ait aulli penfe de vous en faire , parce que
vous cotîtes. Et s’il ne vous a dengue par
quelque mar ne particulier: , il vous a
compris en ce e de voûte nation. Er puis
vous luyvdeuez vnc choie non particulie-
re,rnais comme , 8c ne la (payerez pas com-
me vue choie que vous errez, mais com-
me vnc contribution , àlarlqconnoilfauce

V1
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ne VORIC nation luy en fera.
x X. Si quelqu’vn pref’te de l’argent au;

corps de la Ville d’où ie fuis ,ie ne diray
oint qu’il fait moncreancier ,. a: li ic fais
’effat de mes debtes , cette partie ne fera

point du compte. Toutefois quand il fera
queition- de payer , i’y entrera pour ma
par: commeles autres. Par la me me raifon
se foufiiens , que ie ne doisrien d’vne grace-
octroyée à ma nation , parce qu’elle m’a:
bien cité faite,mais fans me la. penfer faire,.
tant s’en faut qu’on me lafifi: pour l’amour
demoy. Toutefois i’auou’e bien qu’ilferaa
mifonnable qu’il m’en coufle quelque cho-
fe,parce que par vn long circuit il en en at-
riué quelque fruit iufqu’à moy. Si on veut
qu’vne chofe m’oblige ,. il la faut faire en-
ma confideration- Vous me direz qu’àce»
compte-lavons ne deuez rien ny à la Lune
ny au Soleil,parce que cequ’ils tournoyeut
au Ciel, ils. ne le font pas pour l’amour ile--
vous. Ils le font pour le bien, &pour l’eu-
tretenement del’vniuers, dont ie fuis vnc
partie,& par confequent ils le font out l’a-.
mont de moy. Dauantage , eux St es hom»
mesne font pas vne mel’me chol’e. Car qui
fait plaifir pour.auoir moyen de s’en faire,
ne m’oblige point . parce qu’il me fait in-
finiment de (on vrilité. Or on ne peut dire:
du;Soleil se de la Lune , qu’ils nous fadent-
me; auccquc d’enjeu: de. s’accommoder
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en quelque choie , car en quoy fommesg
nous capables de les feroit!

X X l. le penferois , direz- vous, ue le
.Solcil a: laLune nous veulent faire du ien,
s’ils ekoiét libres de ne le vouloir pas. Mais
ilfaut qu’ilsfe meuuent , 8: nelcur en pas
pollible de s’en difpenfc’r. Et’puis qu’ils

rancirent s’ils peuuent, a: laiflbnr leur be-
fagne , s’il citera leur libertéde fe repofer.
Voyezcombienie vous vois bailler de ref-
ponfes à cette objection. Cclu en, ne veut
pas moins, qui ne peut nevou oit pas. Au.
contraire on ne (gantoit auec vn meilleur
argument prouuer qu’vne volanteroit fer- .
me . que de dire qu’elle n’a pas mefme
m0 en de le changer. Vu hommôdc bien
ne çauroit ne faire oint ce qu’il fait e car-
s’il ne faifoit ce-qu il fait,il ne feroit as.
homme de bien. Er par cette mefme rai on;
il ne peut faire de bienfait, parce qu’il fait-
ce qu il doit , 8e il ne peut ne le faire point.
Dauantagc , il y a bien de ladifi’e’tcnce’de-

dire , il ne peut ne le faire-point , parce que
veuille ou non , il cit-contraint de lefaire. -
ou bien, il ne peut ne le vouloit point. Car
s’il luy cit force de me faire du bien , i’en.
ay l’obligationa celuy qui le contraint , a.
non point à luy. S’il faut qu’il le vacille.
mais pour cette coufiderarion qu’il ne peut
rien vouloit de meilleur , c’en: luy-mefme
qui f: saunier: Mafia îuî’ïî se. lur. «le»;
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vois point pource u’il cit contraint. ie le
luy dois pouree qu il fe contraint foy-mef-
me. Qerls «une; vouloir , dites-vous.
Reptelcmeh vous qu’il n’y a homme fi.
hors durais , qui n’auoiie que e’eit vraye-
ment vnc volonté ,que celle quine peut
seller ou changer quand bon luy [emble
fans qu’il luy en atriuc mal, 8: qu’au con-
traire on ne peut rien-imaginer un autant
de volonté,que ce qui en a vue ferme 8e
fi certaine, que l’cternité’ mefme. n’cfi as
capable d’y mettre fin. Seroit-il p’olfi le
que celuy vouloit, qui peut déuouloir en,
vu moment, 8: que celuy ne [emblait pas.
vouloir , de qui la nature cit infufceptible
de ne nielloit oint P

XXII. .Or [lis , dires-vous, qu’ils.s’arre-
fient , s’ils le peuuent faire. C’en comme li-

vous difiez , Oqg tous ces corps lumineux,
diilinguez par e paces,8: rangez pour el’tre
les fentinelles de l’vniuers-, nitrent leurs:
places r ou; parme confuaon fubite les
lûtes choquent lesdites 5 Œg parla tu-

lepture de la concorde deschofestout ce qui
en: au Ciel tombe en la terre s Que cette.
contexture . de qui la villell’e u’elt point.
imaginable, rompe à my- chemin (es vi-,
cillirudes promifcs iufques a tantale fiecles; »

ne ce qui va 8: vient à eetteheure alter-
natruemet aucc l’es contrepoids reglez pour.
semale monde en. [on égale temperarure ,,
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foi: embtafè par vnc foudaine combuûions’
(E5 tir de diuerfirez ne foienr plus qu’vne-
choie; (E5 le feu poll’cderout, qu’vncob-r
feurité’relente luy fuccede, 8: que lesDieux
inermes tombez au fonds ’d’vne ab line,
foient compris en cette vniuerfelle calamb-
ré. Le démenty qu’on vous donneroit, cou-t

fieroit bien cher. Toutes ces chofes- la.
vous profitent en dépit que vous en ayez s
æ quoy que leurs mortuenients ayent vnc
plus grande 8: premiere caufc , fi cil-ce
qu’ils le font pour l’amour de vous.

XXIII. Adjoultez-y a cette heure. que
lesbiens: ne peuuenr eût: contraints par
vnc puill’ancc externe,8t n’ont rien qui. les
commande que leur etetnelle volonté. Ils-
ont eliably v.n ordre pourne le changer ia-
mais. Ainfi ne pennon dire que peut-eftre,
ils voudroient bien ne faire point ce qu’ils
font , parce que s’il cit des chofes qu’ils ne
paillent faire celïer , c’en: que par vn arrefl:
ptecedenr ilsont ordonné qu’elles perfeuev
seroient iufques ’a la Salamais ils ne fe te-
pentent de leur premier aduis. Aulli pour.
n’en mentir point, il ne leur cfi paspetmis
de le retracrer. Ce’n’efl’; pas que (il, leur pro-

pre force les retient inuariables en leurs
refolutions. il yait du man uement-en leur.
puill’ance, mais pouce qu’i s ne le euuent
fousuoyer des c ofes qui l’ont par aitemën
bonnes me: par tu decret intimide ils. Le
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font eux-inermes commande de marcher
de cette façon. Or en ce premier eflablilfe.
ment par lequel ils reglentle monde , ils (e
founinrent de l’homme,8: en ton tes ehofes
mitent quelque vertu capable de feroit a fa.
commodité. Si bien que les aîtres ne font
pas feulement leurs courfes pour eux-meï-
mes ,mais auŒ pour nous , comme citant
vnc partie de la befogne aulli bien qu’eux.
Nous fommes dans obligez au Soleil.à la
Lune, 8: generalement à tous les corps celeo
fles,parce qu’encore qu’ils le leuent 8: mar?

chent pour de los dignes fujcts que nous
ne femmes , d’une qu’en allant a des
chofes de plus de merire, ils ont cette vertu
de nous faire du bien en leur parlage. Et
puisily faut adjoufier, que le bien qu’ils
nous font,vienr par deliberatiô, 8: non for-
tuitement. Ce qui en vn autre argument de
l’obligation que nous leur auons ; parce-
qu’ils ne font point ignoraus du bien
qu’ils «nous font, que nous n’en retenons

rien que long- temps. auparauant ils ne
fçachent que nous le deuons. recenoir.
Il: combien qu’ils ayent vn plus haut
dell’ein , a: vu, plus grand fruiét de leur
action que de eonferuer les chofesmortel-
les , neantmoins désle commencement du
monde cét efprir vniuerfel a pris la peine
de rechercher nos vtilitez, 8: de regler
Page rhaïta se leur qui! fit ensuife
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ue nous n’auons pas cité le dernier ’objeét

de fon imagination. Nous deuons du refn
petit. à ceux par qui nous fommes en ce
monde, 8: cependant allez de fois l’homme,
8: la femme s’allemblenr , qu’ils ne penfenr’

pas à faire des enfans. Nous n’en pouuons-
pas autant dire des Dieux. , parce que la
prouifion qu’ils nous ont faire d’alimens
8: de toures chofes neceifaires, nous démê-
tiroit-Taut de chofes qu’ils ont engendrées
pour nome vfage, monûrent bienwle foin
qu’ils ont apporté à nous engendrer. Na-
ture deuant que de nous faire , apenféia
nous. Nous ne femmes pas f1 peu de chofe,

ne nous luy fuyons tombez des mains .
ans qu’elle en air rien apperceu. Regardez-

quelle turifdiction nous auons,8: combien
l empire de l’homme cit hors del’hommc.
Regardez: iufqucs oùnoj corps ont liberté
de e promener, 8: comme, linons ne fom-
mes pas contents de ce grand efpaced’vn
bout de la terre ’a l’autre, nous auons la
met qui s’humilie à nous , æ nous reçoit
suffi soft qu’ils’nous plail’t d’y voyager.Re-

gardez ce qu’ofeut les cf rits des hommes,
comme feulsils connoi eut les Dieux, ou
s’en informent, 8: s’éleuent en haut à la
contemplation des chofes celeftes. L’homo
me n’elr point vnc befogne tumultuaire, 8:1
fait fans y pcnfer. C’ell: la premiere iece
des ouutages de Nature,8: celle de qui . ou
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pour le moins à qui elle: plus de fujet de fe
glorifier. 03511: frenefie cit-ce de mettre
en difputele bien que les Dieux donnent
aux hommes a tielle reconneiiÏance doi-
uent efperet de nous ceux à qui nous n’en
pouuons faite,qu’il ne nous coufle quelque
chofe , fi nous ne voulons pas feulement
confeffer d’eüte obligez à ceux qui nous
font ioutnellement vnc infinité de biens,
qui ne le peuuent hile: de nous en faire, a:
qui les font auec intention de n’en nuoit
iamais tien? De quelle petuctfe inclina-
tion procede cette ingratitude , de ne vou-
loir tien deuoit à quelqu’vn , poutce qu’il
ne s’offenfe point à ceux qui defauoüentle
plaifit qu’il leur: fait , a: de la continua-
dans: entrefaite de fes bienfaits l’vn a tes
l’autre tiret vnc confequence . qu’il au: V
qu’il donne par neeeflité a Dites,Ie ne veux

oint de (et bienfîits; Qu’il les garde;
ay demande-rien I a: adiouilez à ces pz-

tales tontes celles qu’vne ame qui nia point
èchent: , et! capable dîma iner. Pour ce
la vous ne ferez point «fiât [a liberalité.
Vous ne la fentitez point moins ont la
méconnoifitc , a: ce qui cit encor p us e-
neteux , il vous feta du bien au me me
temps que vous direz du mal de luy.
X XIV. Ne voyez - vous point comme

les petes contraignent lents cnfans,tous e-
tus a: delicats commeils font, à fouftit in



                                                                     

DES BIENFAITS. 28j
chofes qui leur font (alunites 2 S’ils pleu-
rent ou tepugnent . ils les carrellent , a: de
peut que leur [aillant les tirelires libres en
vn age qui n’a point encor de rugement, ils
ne s’y donnent quelque entorce , ils-les fer-
rent our les tenir droits , a: les rendre
de be le taille. Au partir de l’a ils les en-
uoyentâ l’efeole , auecque menaces. s’ils ne
font leur deuoir d’efiudier. Puis comme
déja les ans leur apportent cette audace in -
confiderée qui leur eh ordinaire , ils taf-
chent de leur faire couic: en l’ame la En! a-
lité, la pudeur a: les bonnes mœurs. S ils
ne les reçoiuent volontairement,ils les leur
appliquent par la rigueur. Er enfin comme
l’a e les a mis au rang des hommes, a:

u Ilsdoiuent Ce conduire d’etrx-mefmes,
pour leur maudaifeinclination ils rejet-

tent les anis qu’on leur donne , on tente par
la force l’amendement que par la dou-
ceur on leur a inutilement procuré Ainfi
des bienfaits que les enfans reçoiuent
des peres , les plus grands [ont ceux qui
leur (ont faits fans qu’ils en ayent ou la
connoilfance , ou la volontè- de les rece-
noir.

X X V. A cette manier-e d’ingrats 8e qui
teintent les bienfaits. non pour ne les vou-
loir, mais pour n’el’cre tenus de s’en re-

uencher,relfemblent certains autres , qui
au contraire de ceux -cy [ont trop- art
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dents a: trop precipltez à reconnaifire , 8e
prient ordinairement , qu’il arrlue quelque
mal- heurà ceux qui leur ont fait plaifir , à
fin de leur pouuoit tefmoigner qu’ils s’en
fouuiennent , &Iqu’ils ne defirent rien tant

ue de s’en acquitter. La queflion cit , s’ils
ont bien, 8: il leur zele a de la picté. le

nonne qu’ils font comme ces efprits paf-
fionnez pour vnc femme , qui font des
f0 uhaits qu’elle fait contrainte par que] ne
accident de quitter le aïs , à fin de luy ai-
reqcompagnie en l’on anniiljement,4qu’elle
ont panure , a fin de luy faire connoifire
u’ils n’ont rien qui ne fait à elle; qu’elle

oit malade , à lin de ne bouger du chenet
de fan lit , a: meriter fa bonne grace par la
diligence qu’ils apporteront à l’allil’ter; fi-

nalement, amoureux comme ils (ont, ils
font des, vœux ne desenuemis. n’auroi’ene
pas le courage e s’imaginer. C’en pour-
quoy vous voyez fouuent vue haine 8e vue
amitié furieule finirde inefme façon. Il en»
prend de mcfme à ceuxqui defirent des lus
conueniens à leurs amis , à fin deles en de-
liurer, a; fe veulent faire parage aubini-
fait par vnc injure , au lieu qu ils feroient
mieux (le fe repofer , que par vnc mécham-
cetécliercher l’oecafion de faire bien. ne
diricz- vous d’vn pilote qui fouhaitteroit le
insinuais temps, des tempel’tes enragées , 8:
des tourbillons de vent, pour donner Ma



                                                                     

DES BIENFAlTS. 23;
fulfifanec plus de recommandation par le
peul ?ou de quelque General d’armée , qui
prieroit aux Dieux ,un l’ennemy auec vu
ïand nombre d’hommes le ,vinfl: attaquer

us [on retranchement , comblait (on
faire, mil! le defordre et l’épouuante en [ce
troupes , pall’aft fur le ventre à ceux qui
reflueroient , s: defia vainqueur abfolu
plantait [es dra veaux furies portes ,’a fin
que les chofes emblant par ce: accident
du tout renuetfées 6c hors d’efperance de
falut , il cuit dauantage de gloire à les rele-
uer par fa valeur 2 Celt- faire venir fes bien-
faits par vu deteflable chemin , de fouhait-
ter que la fortune combatte celuy qu’on
defire de defendtc , a: mettre par terre celuy
qu’on [e promet de redreiîer. C’en vn na-

turel inhumain , a: eruerfement amble
tieuxde teuenche, de aire des vœux con-
tre celuy qu’auec honneur on ne peut abanj

donner. *XXVI. Mais mon vœu , direz-vous , ne
luy porte point de prejudiee. le lu fou-
haitte le remede anal-toit que le peri . Cela.
s’ap elle que vous auoüez que vous faites
que que mal, mais non pas tant, que fi vous
luy fouhaittiez leperil fans le remede. Ce
[ont de mauuals traits, de plonger vn horn-
rne en l’eau pour l’en tirer , l’abbattre pour
le redrefl’er , et l’enfermer pour le mettre
fichois, L’intention d’un; laitue ne [gut
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citre bienfait , et n’y a lamais de merite à
faire eeffer vu inconuenient que vous aura
fait naiiire. l’aime mieux que vous ne me
bleiIiez point , que de me guerir. Vous me
ponuez obliger de me guerir fi 1e fuis blef-
fé ,mais non pas de me blelfer pour citre
guery. La cicatrice ne donneiamais de con-
tentement, que quand on fc founient dela
playe; s: fi nonsfprenons plaifir de la voir
reprife, e’eii: en otte que nous aimerions
encores mieux qu’elle n’euli du tout point
elle l S’il y a de l’inhumanité de faire ce
fouirait contre vnc’perfonne qui ne nous
a lamais fait plaifir , combien penfcz- vous
qu’il yen ait ’dauanrage contre ceux à qui
vous aucz de l’obligation?

X X V I I. Oüy , mais ie fouhaite quant
ôs quant d’auoir moyen de le feeourir. Pre-
mieremcnt, Il le vous attelle à la moitié
de voûte vœu , vous elles ingrat. le n’ois
paseneore le remede que vous y voulez ap-
porter , mais i’ois bien ce que vous defitez
qu’il fouffre. Vous luy fonhairez du trou-
ble d’efprit, de foucy , de la eut , a: quel-

ne chofe encore de pire ali’n qu’il ait be-
oin d’aire recouru. Ces fouhaitsJa (ont

contre luy. Vous fouhaitez,qu’il ait befoin
de voûte aide. Cettuy-cy en pour vous.
Vous auez enuie de payer , si non pas de le
recourir. Oui fe ptecipite de cette façon.
cherche d’eftre quitte, 8c non pas-de s’ae- -

l
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quitter. Ainfi toute l’honnefieté ui peut
dire en ce que.vons fouhaitez , c ingra-
titude et vilenie. Car vous ne defirez pas
d’auoir moyen de luy rendre le plaifir qu’il
vous a fait , mais qu’il ait befoin de vous
en requerir. Vous prenez le haut du I aué,’
8c ce qui fait mal au cœur à dire, aires
a enoüiller à vos pieds vn qui vous a fait
p aifir- Combien feriez-vous plus honne-
ftcrnent de luy deuoir auec vue bonne affe-
filon, que de chercher vu mauuais moyen
de le pa et. Il y auroit’moins de mal à luy
nier la erre; il n’y perdroit que ce qu’il y
auroit mis. Mais vous le voulez voir par
la ruine de fes affaires , reduit à vous faire
hommage, 8: il abattu par le changement s
de (a condition , qu’il ait le creue-cœur
de voir (es bienfaits au demis de luy. Vou-
lez-vous ne le die que cela fort vue bonne
volonté? aires vos fouhaits deuant celuy
pour qui vous les faites. Appellez-vous
vœu , ce qui fe peut diuifer entrel’amy et .
l’ennemy , a: ui ,fi vous n’eulliez dit ces
dernieres parc es ,auroit acquis vu enne-
my capital 2 Il s’efl trouuè des ennemis qui
ont fouhaité de prendre des villes pour
en empefcher le pillage , 8e de vaincre
des ennemis pour leur donner la vie; a:
cependant ce ne lainent pas d’efire vœux
d’ennemis , de tout ce qu’il y a de dou- ’
ceux ne vient qu’apres la cruauté. Mais en:



                                                                     

2.33 s E N E QY a
fin quelle opiniorrpeut- on auoir d’vn vœu,
de qui le l’uccez n’efl formidable à per-

inne , tant qu’à celuy pour qui il cil: fait.
V ous lu faites courre grand fortune, de
luy bail et les Dieux pour aflaillans , 8c
vous pour defenfeur. Les Dieux mefmes y
(ont iniuriez , en ce que des deux cofiez de
la mcdaille , vous prenez le plus beau pour
vous. Afin que vous profitiez, vous voulez
qu’ils nuifent. Si vous pratiquiez vnc ac-
cufation contre luy , s: puis la faillez cef-
fer , fi vous l’embroüillicz en quelque pro-
Cez , 8c l’en débrouilliez tout trulli-toit,
qlqi douteroit que vous ne fumez vu me-
c aut homme? Quelle difference y a - t’il
de tenter ces inconuenicns par faute , ou
de les procurer par vœu, ânon que vous luy
donnez plus forte partie. Ne demandez
point quel tort vous luy faites. Voltre vœu
cil: fupcrflu , ou iniurieux , a: iniurieux ,
mefmc quand il ne reüfliroit point. Ce que
vous ne pourrez , eft vue grate de Dieu , ce
que vous defirez cil: vnc iniure. C’eil allez.
Il a dequoy vous fçauoir mefme gré que fi

vous huiez fait. i
X X V I I 1- Vous repliquez , que fi vos

vœux enlient fuecedé à le mettre en peine ,
ils enlient aufli fuccedé à l’cn’tircr. Pre-

mierement, vous luy defirez vu danger cet-
talnafous efpoir d’vne aliiflance qui ne l’efl
par Mais prenons le cas que l’vnêc l’aptre

ort
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r foir certain , li cil-cc quetoufiours ce qui le
, fafche, marche deuant. lit tris s voulez»

vous connoifire la côdition e vofirevœup
Imaginez-vous que le mauuais temps vous
a furpris en hautemer, a: que vous nefça-
nez en quelle part vous deuez chercher le

ort. Q1511: gcfne penfczc vous qu’ait fouf-
fertc celuy qui a eu faute , chores qu’il aie
trouné du fecours Eccluy qui a. eu peut, en-
tores u’il ait me aranty êeeluy qui a efié
en pri on 8c fur la elletre ,encores qu’il ait
eu Arrefi d’abfolution! lamais la En d’vne
crainte n’efi fi douce . qu’vne fccurité foli-

de et inelbranlée ne fait beaucoup plus
agreable. Souhaitreu d’auoir moyen de me
rendre ce que i’ay fait pour vous,quaud
i’en auray befoin, 8c non pas que l’en aye
befoin à fin que vous a ez moyen de me le
rendre. Vous ne me ouhaittez rien que
vous-mefme ne tilliez vous-mefme fi vous

en aulez le moyen. - ’X X I X. Combien penfez-vous que ce
vœu feroit plus honncfie? le luy defirefi
bonne fortune,qu’il ait ronfleurs m oyen de
faire laifir,& iamais befoin d’en receuoir.
Ë a matiere d’obliger les hommesluy
a ue’de toutes parts en telle abondance,que
iamais il n’ait fujet de regretter de ne le

ouuoir faire , ny de le repentir del’auoir
in. ŒS la multitude de ceuxquiauront
de la teconnoiflancc , ce du refentimene
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en l’on endroit , prono ue fon naturel , dif-
pofé de luy-menue à l humanité, à la mi-
fericorde , à la clemence , mais que lamais
il n’ait occafion de les employer. Qu’il foi:
reconciliable à ceux qui le rechercheront,
8: ne (oit point en peine de fe reconcilier a
performe. w ronfleurs la fortune égale-
ment indulgente . l’accompagne d’vne fell-
cité fi continuelle , que ceux qu’il obligera
ne luy paillent lamais faire autre pa e-
ntent, quedc confCfler qu’ils luy font o li-

ez. Combien auriez-vous plus de raifort
e faire ces vœux, qui vous acquitteroient

auditoit que les autres,quivous remettent
à des occaiions qu’il en mal-allié quevous
voyez iamais arriuer; Car qui nous garde

uc nous ne puiflions recomroil’tre vn bien-
ait à l’endroit de ceux à qui la fortune n’a

rien nié de tout ce qui fe eut defirer? Vu
aduis fidele, vue conuer arion alliaire, vn
entretien de bonne gracc,plaife fans eûte-
fiateur, des oreilles aux deliberations, feu-
re’s,& ferrettes,8t vnc priuauté de commu-
nication , ne font-ce pas chofes qui nous
peuuent acquitter aux plus grands à qui
nous fçaurions ellre obligez 2 lamais les,

rofpcritczvn’ont mis vu homme en lieu (i
v eut , Pue. n’allait. faute de rien ne luy faire

auoir aure d’un amy. p k ,
ÎXXX; Toute autre occafion de’nous

reueucher ne peut citre que trifle,,8t tant
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s’en faut u’on faire bien de delirer qu’elle

arriue,qu au côtraire il faut faire des vœux
qu’elle n’arriue point. Ne pouuez-vous
ellre quitte , que les Dieux ne folentcour-
roucez a (Maud autre chofe ne vous mon-
treroit lafaute que vous faites,ne la voyez-
vous pas en «que celuy à qui vous defirez
de vous reuencber,e,it bien plus heureux
que vous luy demeuriez ipgrat?FigureZà
vous la priion, les fers , la mife’re, la [crui-
tude , la guerre ,la auuretè. Ce font les
matieres de voûte ouhait ,c’el’c où vous
ennoyez ceux qui ont contraaé auccque
vous. Pourquoy ne defirez- vous du bien à
vn qui vous en a fait? Auez-vous peut que r
vous ne trouniez’ dequoy vous rcucnchcr?
Ne vous en mettez peint en peine , c’ell me
matiere dequoy vous ne manquerez point.
Croyez-vou’s qtrvn homme puilTe dire fi.
riche ,qu’on ne luy puifl’c payer cequ’on

luy doit. le vois bien que in vous fais lan-.
guir , il faut que le vous elle de peine.
mati l’opulence et la fclicité de celuy.
qui vous a fait du bien,nc vous laifl’eroit.
auoir moyen quelconque de vous teneu-
cher ,ie vousvais dire vnc choie dequo’.
les plus contentes fortunes ont ail-aire, a:
que n’ont oint ceux-qui ont tout a linguât
parle frane mais: qui paonnant Vu hom-e
me engagé parmy des computs de fables,
et par l’accoullumancc d ou; leurspipe.

il
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ries , tine de connoilÏancc a: de iugement; :-
l’a tir d’entre leurs mains , se luy aouuert
les yeux pour connoiflre le menfonge, 8c
ne confentir qu’à la verité. Ne voyez-vous
pas en quels precipiceS’les lette la liberté -
qu’ils fuppriment, a: la fidelité qu’ils rana-
lent à des obeïll’ances feruiles? parce que
n’eltant pas choie fente de leur fuadcr ou
difluader ce I u’on calme le meilleur , ceux
qui font au r sd’eux tournent leurs ima-
ginations la flaterie, et comme en vnc 5
contention rofitable ,difputent ’a qui fera
le plus arrifi’izieux à les tromper.Dela vien-
nent les fanfics imprellions qu’ils prennent u.
de leurs forces ,1: que (e croyants citre ,
aulli grands comme on leur dit qu’ils font, ç.
ils s’attirent des guerres perillenfes fur les k
bras , rompent des paix vriles Je necelÎai- Z
ses , vetfent le fang d’vneinfinite d’hom- ,
mes ,ôtquel ucfors le leur,pour vue af-e ï
fion a laquel e performe n’ofe contre ire,
s’opiniafirent fur la certitude qu’ils s’imaf î

inent en des chofes incertaines ,crai nent j
e fléchir autant que d’ellre vaincus, e pro- ,

mettent de la perpetuité en ce qui branle .
pour la feule extremité de fa hauteur , 8e .

ien founent fe font tomber leurs Efiats fur ï
leurs telles,pout n’auoir. as connu qu’en ce .
theatte de leur pompe,’brillante de vani-
tez pali-algues se de biens perill’ables, au lii- L
son qu’i s ont telle de polluoit güitles’chd: .
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les veritables , ils deuoient ecll’er aulli d’cfg
perer aucun heureux euenement.
X X X I. Xerxes fe preparant à la guerre"

Contre la Greens, encore que de luy-mcf-g
me il full: allez ambitieux , se n’appre-j
hendalt guttes la caduque foiblell’e des
chofes du monde . il n’y eut pas vn des liens
qui ne contribuait quelque trait à la forti-

er en fa vanité. L’vu difoir, que les Grec:
n’attendroient pas la declaration de la
guerre , mais s’enfuiroient a la premiere
uouuelle d’vntelappareil. Vu autre. qu’il
n’y auoir oint de douc u’vn fi grand
nombre d’ ommes ne fait uflifantà met-f
tte toute la Grece dans terre , non pas à la
con ucrir. n’y auoir a craindre, linon
que es villes ne fuirent abandonnées , de
qu’en ces grandes folitudes vu tel cquipa- A
5e ne fuit inutile , à faute de refil’rance qui

canal! oceafion de l’employer. Vu autre ,’ .
que le monde auroit de la peine à loger
qette armée, qu’il n’y auroit as de la met
allez pour l’es vaill’eaux , que es foldats ne
[gainoient comme camper, qu’il ne trou-,
ueroit point de plaine qui ne full: trop [pt-j -

estire pour mettre fa caualerie en butai
le que quand tout ce qu’il y auoir de
malus en fou armée tireroient vue ficelle ,
l’air auroit trop peu d’efpace pour les’rece-

noir. Entre toutes ces rodomontade; , 8e
autres que chacun iuuentoit panifiait: à

il;
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’cét hommedel’iafurieux de la bonne op’t’q

nionqu’il auoir de foy-mefme , il n’y eut
’ ne Demaratus Lacedemonien , qui lu
dit que cette grande multitude de la uelle
il (a glorifioit , luy (embloit vnc ma e pe-
fantc 8c indigelïe , qui deuoit faire peut à
celuy qui la menoit; qu’il y auoitdn poids,
mais non pas de la force; que lamais on ne
peut conduire ce qui n’a point de melb-
re a ne ce qu’on ne peut conduire , ne

eut urer. Vous trouuerez , dit-il , en
a premiere montagne les Lacedemoniens

qui vous montrerontcc qu’ils fçaucnt fai-
re. Tous ces milliers de peuple s’attelle-
ront deuant trois cens hommes ,qui fer-
mes comme s’ils citoient fichci en terre;
garderont le pas qu’ils auront en garde,
et le boucheront de leurs propres corps,
’aucc vue obl’tination li grande ,que tout:
l’Afie ne fuffira pari lesdéloger. L’effort
de tout le genre humain reduit en corps
d’armée, ferafoullena par vnc poignée de
gens. Apres que la mer l’e fera [aillé gour-
mander à vol’tre arrogance , vue celte
fente le macquera de vous; a: quan vous
aurez compté la perte ne vous ferez au.
r allège des Thermopy es , vous fçaurez

ire combien vous pourra confier le de-
meurant. Vous fçaurez qu’on vous peut
faire fuir , uand vous aurez l’çeu qu’on
vous peut faire demeurer. Il n’y a point
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de doute qu’en beaucoup de lieux tout ne
fuye deuant vous, et que d’arriuéc vous
ne portiez de l’ellonncmeut où vous palle!
rez, comme vn torrent nouuellemcnt dé-
bordé. Miis a res qu’ils le feront recon-
nus, ils fe ra embleront de tous collez,
vous affaibliront par vos propres forces,
se vous ruineront à la fin. Ce qu’on met
en airant cl! vray, qu’il y a trop peu de ter-i,
re pour vn fi grand appareil s mais c’elr ce
qui vous gallera. La Grece auradequoy
vous vaincre , pource qu’elle n’aura pas
dequoy vous loger. Vous ne vous y pour 1
rez pas remuer tout à la fois , a: ce qui l’e-
ra voltre ruine , quand il y aura quelque
defordre en vn quartier, ou ne quelque
chofe y branlera par quelque c ort qu’y fe-
ront les ennemis , vous ne pourrez pas y
remediet à propos. Il y aura long-temps

ne vous aurez cité défait , se vous ne pen-À
Petez pas auotr cité combattu. Audemeu-
tant, ne vous Imaginez pas que ce ne vous
auez tant d’hommes que vous-me me n’en
fçauez pas le nombre, fait caul’e qu’on
ne vous puill’e faire telle. Il n’ a tien
de li grand qui ne l’oit perlll’a le 5 se

uand il n’arrrueroit autre mal-heur , la
cule grandeur en caul’e fulfifante de tub-I

ne: ce u’on ellime le plus alfeuré. Les
chofes c pallerent comme Demaratus la

N liij
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auoir: gredins. Ce Prince , qui faifoit nem;
blet le Ciel 8c la. terre , a: qui toutauflî-toft
changeoit la forme d’vnc chef: qui l’auoi:
empefché , fut arrel’té par vnc compagnie
de gens de pied , 8c par autant de défaites
comme il tenta. de combats . reconnut com-
bien il y a de difcrcnce d’une armée 3.
que multitude confufe de peuple , ai
mien; point aguerry. Ainfi , plus mi e -
table de honte que de îertc , il remercia.
Demaratus de ce que feu il luy suoit dit la.
verité ,8: luy permit de demander ce qu’il
voudroit. Il luy demamla de pannoit entre:
dans Sardis . quick la ville capitale de 1’ A-
fie, porrédans va chariot, a: la tiare droite
la: la tcfic, qui citoit vnc grandeur refer-
uée à la feule performe du Roy. Il meritoi:
bien de n’auoir poing la yeine de demande:
.de recompcnfe. Mais voyez , ie vous prie,
lamifcre de cette nation , qu’en va fi grand
nombre d’hommes, il ne fe trouait per-
forme de qui le Roy pli-Pa oüir la verité,que
«la ui (e pannoit refoudre de la. dire à

les e pens. .XXXII. Auguûc relegua fa fille clefbor-
déc en impudicité (i lamais femme le fut,
a: fans penfe: au ton: qu’il le kifoit , fie
[canoit à. tout le monde la vergogne de (à
maifon. Il publia comme elle receuoie les
hommes par troupe: , pelloit les nuits à
faire de: collations en tous les quartiers
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Je la ville, n’exemptoit a: mcfme de (ce
ordures le Tribunal , ou on pere auoir fait
l’Edié’t contre les adulteres , a: fe trouuoit
tous les lours à la. (tutuë de Marfya:,où
de ’fimple adultere , Jeuenuë eoureufe
publique , elle (e contentoità (on nife , 8:4
pour n’efire point obligée aux ceremo-
nies , prenoit plaiiir de fe voir fous-des
hommes qu’elle ne connoilToit point.
Toutes ces vilenies , pour la honte quien
retournoit fur luy - mefme , eulTenr me
mieux celées auecque impunité, que di-
uulguées auecqne (caudale. Cependant
il ne s’en efioit pû taire. A quelque temps
de là , comme (a colcre fur puffée , a: que
la honte luy En: reuenuë . foufpirant du
regret de n’auoir pû taire ce qu’il nuoit
i noté iufqu’à ce qu’il full deshonnei’te

d en parler , il s’écrioit ordinairement, le
n’en ferois a: où ie fuis , fi Agripa ou
Mecenas eu en: vefcu. Tantilefioit mal-d
ayfé à celuy qui auoir tant de milliers de
peuples (ou: la domination , de recouurer

culement deux homme: qu’il tuoit per- 4
dus. On luy auoir taillé des legions en

icces , il en eut wifi-toit leuè de nœud.-
es. Son armée de merauoit cité perduë ,. il

nefs]: guerer qu’il n’en cul! vne’autre fur
l’eau. Lefeu luy auoir confumé que ne:
baûiments, il en cutineontincnt reé me
45 pige magnifiques, Mais en 1sîonte (a. ne.

v.
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il ne pût trouuer dequoy remplir les plu:
ces d’A rippa a: de Meccnas. (bleu dois-
je pen cr a Eitoit- ce qu’il n’en trouuoie ’
point (KM fuirent de leur merite, ou que par:
dégou ilaymalt mieux auoir matiere de
le plaindre, que la peine de cherchera Ne
nous figurons pasqu’Agri "par 8: Mecenas
eull’entlde coullume de luy ire la verité, a:

ue s’ils eufl’ent me en vie ils n’euifeut dif-
imulé comme les autres. Mais c’ci’t chofe

I qu’on void ordinairement , qu’vn grand
pour Faire dépit à fesferuiteurs prefens,ma-
Enifie ceuxiqu’il a perdus; 8: parcequ’il en:

ors de danger de les oüyr iamais , leur
donne hardiment la gloire d’auoit oeil-è li-
bres à luy «lire la verité.

XXXlll. Mais pour reuenircl’où le fuis
party , vous voyez comme fans beaucou
de peine on [a peut reuencher à l’endroit
de ceux mefmes que la Fortune a. portez

I au haut de (a; gloire. Dites- leur, non. q
ce qu’ils prennent plaifir’ d’oüyr , mais

ce quertoute leur vie ilsrprenclront plaiiîr
d’auoir ouy. (hg leurs oreilles , ou il
n’entre que des flatteries, recourent quelè

’quefois vue parole de’vetitè; Donnez--
--Ïeurvn bon nuis. Vous demandiez ce que
Nous pourrez Faire pour eux : faites que leur
-’-fèliCité ne les meugle point; u’ils fça-
client que s’ils n’ont beaucoup e mains ,l
a: bien 545,16, qui leur frisa! , il racles:

o
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en: pas bien aifé de la reteniri Aura-vous
eu fait pour eux , quand au lieu de cette
ollcimagination qu’ils ont d’vne eternelle

grandeur, vous leur aurez faiteonnoiûre
que le fort ne peut donner que des chofes
carnelles, que ce qui nous Viêt au petit pas,
s’en retourne à toute bride; 8c qu’on ne
defcend point par efchellons comme ouefi:
monté , mais que bien forment de lattes-
haute fortune à la nes-balle , il ya fi peu
de chemin, qu’il (e trouue Fait deuant que
d’auoir cité apprehendé. Vous ne (gariez
point le prix de l’amitié, li vousnerngez
que lu? donnant vu amy , vous luy donnez
vnc chef: rare , non feulement en vnc mai-
fon , mais en tout vn fiecle , a: dequoy l’on
trouuc qu’on a le moins quand on s’clt
imaginé n’en auoir le plus. En quoy 2 peu:
fez-vous que ce forent autant de vos amis,
que ceux qui (ont aux molles que voûte
nomenclateur porte en la. memoire ou
en la main? l’enfez - vous que ce" (bien:
amis , que ceux qui par troupes fe ren-
dent tous les iours à voürc porte , 6C qui
approchent de vous plus ou moins .felon
le prix que vous mettez vous-mefmes à

»leurs’qualitez 2 C’en: vnc couihrme qu’ont

toufiours eut! les Roys, 8: ceux qui les imi.
tent. de fiirerleleurs amis comme du peu-
ple ’lle , qu’en diuife par or-

hacun tienne le rang dei-faN .
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condition. C’efi vnc vanité deÎrands, de
vouloir qu’on faffe grand cas e pouuoir
entrer chez eux , 8: d’ellre le plus prés de
leur porte , pour à l’ounerture mettre le
premier le pied dans vnc malien , où il ya
puis apres tant d’autres portes , qu’apres
citre entré dedans , onfe trouue encore de-

hors. ,- x x X l V. Caius Gracchus.& apresluy
Liuius Drufus , furent les premiers qui a-
menerent cette mode ’a Rome de faire di-
Itinâion de ceux qui leur venoient Eairela
cour, 8c d’en faire entrer les vns au cabi-
net, a: les autres à la chambre, a: une:
le relie le promener à la faille ou à la balle-
court. Tellement qu’ils faifoient compte
d’anoir des amisde plufieurs fortes, 8c en

Il effet n’en nuoient du tout point- Appelle:-
vous amy , celuy a qui on dengue la place
pour vous (altier ë Penfez-vous que la for

’vn homme vousfoit cunette, à qui voûte
chambre cit fi fermée, qu’il y frappe deux
heures, et lienfin on luy ouure,c’elt (i peu,
qu’il faut qu’il le tourne de collé pour y en-

"et; Attendez-vous vue parole ranche le
r veritable, d’vn qui n’oferoit vous dire bon-
jour; qui cit vne parole publique, à per-
mife indifferemment à tous ceux qu’on
:ne connait! point, ne fan rang de parler
ne foi: venu? Allez c ez qui vous voudrez
de ceux-c1 qui, mettent toute En; ville en,»



                                                                     

’ pas BIENFAITS. 3m
tumeur pour leur faire la cour; quand vous.
y verrez les ruës pleines , 6c les chemins
counerts diallans a: de venans,ifouuenez-
vous q-ue vous cites en vn lieu où il ’y a
bien des hommes,- mais as vn am]. C’efl:
au cœur que les amis e trouuent , 6: nom

as en vnc baŒeœourt- C’eit au cœur qu’il

es faut receuoir, loger 8c retenir , auec vnc
affection ou tous les i’entimens contribuent
quelque choie. Apprenez cette leçon aux
grands 5 vous les payez de tout le bien que
vous en fçauriez receuoir. Vousauez man;
naife opinion de vous , fi vous penfez ne
potinoit feruir qu’à ceux qui font en ail-lis
&ion. Si vous elles capable de vous bien
conduire entoutes fortunes , aux douteufes
prudemment , courageufcment aux mau-
uaifes,8t difcrettement aux bonnes , il ne fe-
f auroit prefenrer choie où vous ne puif-

ez faire quelque office avoltre am y, A yez
cette refolution , de ne l’abandonner point
quand il aura. befoin de vous. Cette vie en:
allez fertile de tumultes 8E de miferes; vous
ne cbommerez point de [niets pour donner.
de l’exercice a la volonté que vous auez de
l’ailifler. Comme celuy qui d’efi-re du bien
àquclqu’vn pour y auoir part,encores qu’il.
[emble penfer aux’afiïaires d’auuuy. route-’

Fois il-a foin des-(icones 5 ainii qui defire de
voir (on am, en quelque peine , pour y futé
alan dégazer in 939553299. insu:
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tirade , a: qu’il en fait fi peu de cas,qu’il en:
content de s’acquitter aux defpcns de quel-

ue incommodité qu’il en paille receuoir.
l aie ne fçay quoy qui luy pefe, il fe veut
dezchatgcr. lly abien de la diŒerence d’a.
tuoit halle de reconnaiflre vn bienfait,
pour le rendre,lou pour ne le deuoit
point. ui a enuie de rende , attendra la
.commodit de (on bienfaâeur, et la deli-
rera. ui ne penfe qu’à eftre quitte , ne
fe fouciera pas de quelle façon il y ar-
tine 3 qui cit vu argument indubitable
d’un homme qui n’a rien de bon dans le

coeur. kX X X V. Il y a de l’ingratitude en cette
precipitation. le ne le vous fçau rois mieux
exprimer , que de repetcr ce que re vous
ay dit. Vous n’auez pas enuie de rendrele
bien qu’on vous a fait , mais de vous dépe-
firer. Il m’en aduis que ie vous oys dire ,
.Ne’feray- ie iamais bots d’auecque cét
homme. Chaud iedeurois remuër le Ciel
a: la terre , il faut que i’en forte. Si vous
defiricz de vous acquiter du fieri, vous con-
kiferiez que ce feroit vu payement où il
n’y auroit point d’apparence; 8c toute-
’fois il y- enaencotes moins en ce que vous
délirez , pource que par imprecation vous
armadille: vue telle que vous deutiez te-
uerer auecque religion. Si: tout haut vous
luy fouhaittiez qu’il fuit panure , qu’il

«4.4
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full ptifonnict , qu’il n’euû dequoy vi-
ure,ou qu’il mourufi’,ne feriez-vous pas
connoiftre au monde voûte inhumanité?
Mais quelle diffluence trouuez-vous de le
dire ou de le penfer? Seriez-vous en voûte
bon feus fi vous faniez ces foultaits-la pour
vous 2 Allez a cette beure , 8c vous lofiez
d’vne reconnoiffance qu’vn ingrat mefme
auroit horreur d’imaginer , linon ne ne fe
contentant pas de nier l’a dette , i fe vou-
lull declater cnncmyde celuy qui l’auroit

obligé. LXX X V I. (agi iugement feriez-vous
d’Ænéc ,s’il auort defiré que fa ville fuit

prife, pour auoir l’honneur de porter [on
pere fur les épaules hors du peril de la ca.a
ptiuité? diriez-vous des ieunes gens
de Sicile , s’ils auoient fouhaitté l’inflam-
mation extraordinaire du Montgibel, afin
que par l’office qu’ils firent à leur peres,
leurs noms fuirent mis entre les exem-

les , ac leur picté rendu’e’ mcmorable en

a bouche de tous les fiecles à venir?
Rome ne doit rien a Scipion , s’il deiira
la continuation de la guerre l’unique pour
auoir l’honneur de la mettre à- fin; Grue
doit rien non plus aux Deciens tii mouf-
turent pour elle , s’ils airoient defiré de
la voir en vnc eXtremité qui n’eull point
de remede, ne leur refolnnon de feper-
dre pour la auner. C’ei’t la plus infante

r.

. sa..." à..--AA--.
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ver ogne que fçauroit arion vn medecin ,’
de c ercher de la befogne. il s’en cit trou-3
ué qui pour faire des cures de reputation .
ayans irrité les maladies , les ont enfin ren-
duës mortelles , ou mis les malades en tel
efiat, qulil leuraafallu fouffrir des gefnes
et des cruautez defefperées. airant que de
pouuoir eüre gueris. v ,

X X X V I l. Hecaton recite que Calli-
Rratus allant en exil auecque quelques au.-
rrcs , qui par les menées de certains feeli-
tieux citoient bannis auccque luy. comme
vu d’entre-eux fouhaitoit que la ville fe
vift en fi mauuais termes qu’on full: con-
traint de les r’appeller, il refpondit que de-
uant que cela Full, il prioit aux Dieux qu’il
ne pâli iamais y reuenir. Rutilius Romain»
fut encore plus courageux. Comme quel-
qu’vn luy difoit qu’on citoit à. la veille d’v- A

ne guerre ciuile, a: que dans peu de iours
il faudroit que tous les bannis fuirent t’ap-
pellez, me vous ay-ie fait, dit- il,que vous
ouhaitiez que mon retour fait de pire con-

dition que mon pattement 2 Ne vaut-il pas
mieux que mon paît ait honte. de mon ab-
fcnce , qu’en ma prefente occafion de s’af-
fliger? Ce n’efi pas vu bannill’cment, quand"
il n’p a [salonne qui ne (oit lus honteux
que e bariny. Comme ces eux gens de
bien firent en bons atriotes , de ne vouloit
pas en la ruine de sur: tilles treuils: me

a." r-

-" a :7.

r. u Far»
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brefche pour r’entter en leurs maifons , 8:
fupporter plultol’t leur affliction particu-i
liere,que de fouhaitter celle de tout vu peu-’
ple en general; ainfi celuy n’en point loüa-

le,qui delirc des incommoditcz à vn humé
me pour auoir le contentement de l’en de-Z
linter. 0413M l’intention en feroit bonne,
la priere n’en peut rien valoir. Osa-i, auroit
mis le feu en vnc mail’on, ne feroit pas ult-
tc pour l’efteindre; 8c tant s’en faut qu’il en
acquiit de la gloire , qu’il auroit de la peine
d’en éuiter la punition- ’

X X X V I I l. llei’t des villes où’les mef’o’

chias fouhaits (ont traittez comme les cri-
mes mefmes. Demades à Atheries , fit con-e
damner vn qui vendoit des chofes ’necef-
faires aux funerailles , parce qu’il fut con-
uaincu d’auoit fouhaitté de bien gaigner, ce
qu’il ne pouuoit Faite s’il ne m0 utoit beau-
coup de perfonnes. Et cependant tous ne
[ont pas d’accord qu’il ait cité bien con--
damné. Peut- citre qu’il ne fouha’ittoit pas
que beaucoup de gens enlient affaire de, (a
marchandife, mais qu’il la pull auoir a bon
marché, a: la vendre bien cher. Puis que la

’ negociation conlifte à vendre 8c acheter,
8c que le gain n’eit pas moins en l’vn qu’en
l’autre , pourquoy n’en tirez-vous l’inter,
pretation que d’vn coûté î Et fi Vous le pu-
nill’ez , que ne puniil’ez-vous tous ceux qui
font la mefme negociatiou , puis qu’en leur;



                                                                     

3o6’ - - s-ENEQVE
’cœur ils font le mefme lbllllllt? Il ne ce
rrouueroit gucres d’hommes qui Ce puffent
parer de lacondcmnation. Carà qui site
ce que le gain vient d’ailleurs que du dom-
mage d’autruy i Le foldatîdcmande le
trouble afin qu’on ait bel’oin de luy.
Le laboureur haull’e la telle uand il void.
cncberir le bled. L’aduocat e relioiiitdcr
la multitude des rocez. ’Le medecin
en vue failbn mal-aine, fait l’es affaires.
Les merciers 8: marchands de [oye , s’enri-,
chiiïent par la débauche des ieunes ens.’
me le vent n’abatte point de mai ons,
que le feu n’en brune point , les maçons
a: les charpentiers n’auront point de bec
rogne. On a. puny le vœu d’vn homme,
mais celuy rie-tout le relie du monde ne
vaut pas mieux. Où paniez-vous que ten-
dant Arruntius, Merlus , 6c tous ces art-
tres qui font meuler comme eux de cro-
cheter les tefiamens , linon a cela inerme”
que fe propofent les folfoycurs , deli-
gnateurs, 8c libitinaites? Encores ceux.
cy defirent la mort aux perfonnes fans
çauoir à qui, a: ne perdent rien a leur vie,

mais les autres demandent la (in de leurs
meilleurs amis, se ficeluy qu’ils chenalent
ne meurt bien-roll: , il les épulie , parce que
mûiours il leur coufle quelque choie. Aulli.
ne defirent-ils pas feulement fa mort pour
auoir ce que par leur deshonnelte ferai:



                                                                     

D E s BIENFAITS. 307
tude ils enfant auoir merité, mais aufE
pour le dzcharget de la defpcnfe ne iourq
nellcment ils font pour entretenir on ami-;

nié. Il nefaut donc point douter que perd
dant en la vie de ceux dont la mort leur
en profitable,leur vœu ne (oit plus vio-
leur que celuy de ces auures gens. Et ce-
pendant leur mauuaiFe volonté eonnuë à
tout le monde , ne reçoit point de puni-
tion. Enfin retirons-nous tous au cabinet
delaconfcience. 8c nous reprefentons les
chofes que nous auons fouhaittées dans
l’ame , combien trouuerous-nous de vœux
que nous auront honte de nous confcllet a
nous-mefmes, a combien peu que nous
voulul’fions auoir faire en la prefence d’un

tcfmoin. IX XXIX. Mais il en: des chofes repre-,
.heniibles,qui pourtant ne font pas con-ë
demnables a comme cil: le vœu de cét
amy , qui cherche vnc mauuaife preuue
de (a bonne affeâion, a: tombe au vice
qu’il le propol’e d’éuiter, deuenant ingrat

par cette impatience precipitée de faire pas,
roifire qu’i ’ne l’ell: point. Voicy ce qu’il

dit. (li-île le voye à ma mercy; qu’il aie
befoiu e ma Faueur,qu’il coure fortune
du bien, de l’honneur 8c de la vie, a: ne
fe puiil’e parantir fans moy- 03:11 foie
fi miferab e . u’il prenne ma reuenehe
pour vu bichait: Q5 dans fa miro.

”.. 4’
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mefme il fe faire des anges contre luy,defs
quelles fans mon ai e il n’ait moyen de (e
Pater; mlil ait en tek: vu [suiffant eune-
my’refolu de le ruiner. Que (lutons collez
il troua: uelqu’vn qui luy en veüille, 8:
qui chetc e de venir aux mains auec ne
luy. ou; d’vne par: il fait ptelïé d vn
creancier,& de l’autre pourfuiuy par vn aca
curateur.

X L. Regardez comme vous clics raio’
fonnable.Vous ne luy (culmineriez rien de
tout cela. , s’il ne vous auoit fait plaifit.

I (lu-and ie me voudrois taire des almes fau-
tes lus importantes que vous faites, de
Ion re’le mal pour le bien , ou: le moins
ne vous pannez-vous exeu et de cette-cy ,
que vous n’attendez pas de faire les chofes
en leur faifon. Ce qui toutesfois en li 0b:
fumable, ne pour bien faire, il ne le fautny
kiffer a. et ay preuenir. Commeon peut
repren re vn plaifir mal à propos , aulfi
n’el’t-il pas toufiouts temps de le rendre. Si
vous me rendez vu Plaifir en me occafion
où le ne le dcfire peint, vous eflesingrzt;
combien donc Pelles-vous chantage de
mevouloir contrainircà le defirex ë Allez
tout beau. Pourquoy ne voulez-vous point
que mon bienfait fille quelâue fejour mice-

ue vous P Vous cit-ce vu 1 grand déplai-
t de m’au’oir quelque obligation à. ne

(gantier vous plus faire fi vous citiez preu:
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de quelque vfurier? Pourquoy me cher-
chez-vous de la befogne? Pourquoy me
broüillez-vous auccque les-Dieux: Com-
me feriez-vous afpre à exiger, qui auez fi
peu de Patience à rendre? *

X L1. Apprenons donc que l’obligation
des plaifirs que nous auons receus , ne nous
clic point le re os d’efptitDefirons de ren-
dre,mais atten ons-en les oceafions , 8c ne
les faifonspointfiette precipitation d’elire
quitte, a e l’ingratitude. Celuy ne rend
point volontiers , qui ne doit point de bon
cœur. Ce u’il ne prend pas plaifir de voix
en fa mai on ,luy en: champe plufiofl que
prefent. Combien feroit-i plus honneüc
a: plus iufle d’auoir toufiours le bienfait
d’vn amy en la main, a: le luy monfirer.
flue de le puffer mal à pro os de le repren-

re. a: luy faire ce tort ’en viet comme
d’argent prefiè. Puis que le bienfait en: vn
bien qui attache deux performe: enferra-i
ble , dites à celuy quivous a fait plaifir. Il
ne tient pas à moy que ce quiefi vofire , ne
retourne à vous. le ne [cubaine point qu’v-
ne mauuaife fortune vous donne occafion
de le reprendre a C’cfi tout mon delir de
vous voir vu virage ioyeux le content
quid ie le vous rendrayîiît fi uclqucmau-
nais defiin (e re are pour ’vn de nous
deux , a: qu’il En! e ou que l’incommoditè
de vos affaires vous faire auoit’befoin de ce
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que i’ay de vous,ou que ma mifere me’remeï

ne à voûte porte vousen demander encor
autant , (oient plufioli les defiinées’ rigOn-
reufes à moy qu’à vous. Donne celuy qui
a defia donné. le fuis prefi.

Il ne rient point à Turin.
Vous en verrez la prenne au premier fujee

ui s’en offrira. Cependant les Dieux me
oient témoins que la prottfiation que i’en

faiseft veritablc. i .
X L I I. Vous auez vnc choie , Liberalis,

que ie remarque fort forment. Partout où
il cil quefiiOn de faire vu office à vofire
amy , vous y clics bouillant, a: craignez
roulions de n’y venir pas allez à temps.
Cette inquietude n’efi point di ne d’vne
belle ame. Il (e faut aflcurcr de [gy . 8C fur
lctémoignagc que nous rend nofire con-
fcience de la verité de aoûte amour,
donner con é à tout ce qui nous peut
broüillerl’e prit. On peutaufii bien faillir
en donnant , qu’en ne donnant point.
Op; la premiere loy du bienfait , [oit que
ce uy quiafait le plaifir chouille le temps
d’en receuoir la reuenche. Mais i’ay peut
qu’on n’ait mauuaife opinion de moy. Ne

.penl’ez point à la renommée ; contentez
lvoftre confcience. .Vousnauez deux iuge;
en ce fait. Vous en pouucz tromper l’vu,
a: l’autre non. Enquoy donc, s’il ne [e
paient: iamau’s occafion de rendre , de:
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meureray-ie toufiours obligé 2 Vous de-
meurerez obligé , mais vous ne ferez ny
honteux ny marry de l’eftre , 6c prendrez
du contentement à regarder vnc ehofe

. qu’on amife en garde entre vos mains- Le
éplaifir de ne pouuoir airez-toit rendre, cil:

fvne repentance d’auoir pris. Si vous airez
iugê quelqu’vu digne de vous bienfaire,
pourquoy le trouuez Jvous indigne que
vous luy foyez obli é?

X L11 ln Ceux- la s’abufent bien , qui
enfent qu’il ne faille faire autre chofe que

Sonner , a: qu’vn homme n’en pas branc fi
tous ceux qui le viên’c’t voir, ne s’en retour.

nuent les mains 6c les poches pleinesen leur
maifon. C’en bien la mar ne d’vne grande
fortune, mais non pas ton iours d’vn grand
cœur.llp a quelquefois plus de peine à pren-
dre qu’a donner. Car pour ne rien don-’
ner a l’vn au prejudiCe de l’autre,puis qu’ils

font pareils efians faits anecque la vertu,
s’il y a de, la grandeur de courage à faire vn
plaifir, il n’y en a pas moins a le deuoirÆn-
core y a-t’il plus de befogne à cettuy-cy;
parce qu’il y va du foin 8L de la diligenccàr

arder ce qu’on vous dône,& n’y en a point
a donner. Il ne faut pas pour cela nous don-
ner l’alarme; a nous halter de nous acquit:
ter mali propos, Nous le pourrions faire fi
hors defaifon, que nous ne faillirions pas
moins , que de ne le faire pas quand il a:
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feroit temps. Son bienfait cfl entre mes
mains. le ne crains ny pour luy ny pour
moy. Sa dette cil bien adentée , il ne la.
peut perdre qu’il ne me perde 5 quand il me
perdroit, il ne la perdroit pas. le l’ay re-
mercié; cela s’appelle ie l’aypayé. mien:

trop en peine de rendre vnc chofe, peule
ne celuy qui l’a baillée fait trop en peine

3e la r’auoir. A’CCommodonsenous à luy,
I uoy qu’il vueille. S’ilveut auoitfon bien-
ait, rendons-le luy , a: ne marchandons
oint- S’il veut qu’il demeure en garde

chez nous , pourquoy luy voulons-nous
défeu’i’r fou trefor i Pourquoy lu refu-
fons-nous de le garderêll merite ien de
’choilir ce qu’il aymera le mieux. Qu’on en
croye ce qu’on voudra ,n’importe. L’opi-

’ nion a: la renommée. font chofes qui nous
doiuent fuiure , 8C non pas nous mener.

’ SENÈQXE l
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DES .BIENFAITS.

LIVRE SEPTIESME.
1&0)! courage , Liberalis. Voiey le

liuredes glanes. A Cette heure que
ic luis au bout de la matiere , ie regarde de
tous collez, non ce que ie dois dite.mai3
ce que ie n’a! point dit. Prenez en bonne
parr ce qui relie, puis que c’en: pour vous
qu’il cit relié; Si î eull’evoulu me faire va-

loir,ie deuois aller par degun. , a: mener
me befogne d’vn ordre que le plusfriand
fuli’ (cru, le dernier. Mais fans y apporter
tant de façon , i’ay tout d’vn coup mis fur
la table ce qui m’a [emblé le lus necell’ai-
re. A eettebeure ,s’il m’elt e ebappê quel-
que chofe, ie le râmallç. Et pour en, para
1er franchement, li’vous m’en demandez
mon anis , ie ne’ttouue pas qu’il foie trop:
ipso os. aptes qu’on a ditcequi peut fet-
uira ’infituétion de la vie, de courreapres
des chofes quinefont pas tant par: le tao;
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merle de lîame, quepour l’exercice de l’ef-
prit- ’ Denietrius le C nique, homme qu’à .
mon iu ement on ne çaurort mettre auprès - ,
de rien e li grand , qu’il ne faire toufiours
pamifircïfa grandeur , dit ordinairement
vnc chofe que; ie trouue fort à propos.
0331 vaut mieuri"nefçauoir que eu de pre-
ceptes de fagefl’e’,& les auoir ton iours en la
main , ne d’en apprendre vnc infinité qu’il
faille gaucher quand on s’en veut feruir.
Comme,.dit-il, pour citre bon lutteur,il
n’cll pas quefiiô de fçauoir, toutes ces ptifes
a: liaifons qui ne le mettent gueres en vra-
ge, mais fufiit d’en ap rendre deux outrois
exaé’tement, 8c preu re bien à propos l’oc-
çafiou de les prati uer , parce quel’impor-
tance n’cft pas de çauoir beaucoup , mais
de fgauoir ailez. pour vaincre 5 aufli en cet-
te (cience il y a plufieurs chofes qui plai-
fent , mais peu qui feruent. Qqand vous
ne fgauriez point pourquoy l’Ocean a (on
flux. [on reflux s-Lpourquo en chaque
("in me année l’ange de l’ omme a la
marque, pou-rquoy regardant vnc galerie
dfvn bouta l’autre , il’nous [emble qu’elle

vaille en s’etreci’flant , a: que les piliers du
J bout elloigné’ de nous. s’enrre- touchent ,

pourquoy deux cæcaux feparez en la con-
ception à forma emblez en .l’enfantement,
fi vrymcfme. coup sur diuifè en (leur 5
ou s’ils ont. en chacun leur-conception

rural v .. .-
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’a .partspourquoy ayans ’mefme naillancc
ils ont leurs fortunes li contraires , venans
enfernble au monde, rennent quand ils y
[ont deschernins fi riiErrens. Ce nenous
fera pas grand dommage de palier ar dei;
fus des chofes,qu’il ellaufli difiici e de c5-
prendre comme inutile de fçauoirLa verité.
cil cachée dis des aby (mes. Et ne faut poing.
pour cela que nous nous plaigniôs que Na-
turc nous a fait tort; parce que s’il en
quelquechofe diflicilc à trouucr, c’efi ce
qui ne peut de rien (ternira celuy qui le
trouuc , que de ouuoxrdirc qu’il l’a trou-
uéTout cc qui air l’amendement 8c la feli-
cité de l’homme , el’t en belle vcuë, 8c bien -
prés de luy. Si l’efprit s’el’t fortifié contre

leschofes cafuellcs,&sportéau delà de l’apa
prchenfion , s’il a donné des bornes à l’aui.
ditédc (es efperances,&î s’cfi pû iefiraindrc
à ne rien demander qu’à foy»mcfme; s’il ne

doute point de la bonté des Dieu x, a: refolu.
contre la malice des hommes , s’il le rit des
folicitudcs de noûre vie ,6: recannoiû que
luy chercher du luflre, c’en luy procurerdu
tourment,s’il efiime la mort vn repos de
toutes miferes , s’il remet à la vertu la can-
duirte de les aérions, 8c pour la fuiure ne
trouuc-pointde marinais chemin , li comme
vu animal fociable , 86 ne peut la commu.
nication,toute la terre ne luy (emble u’vne
mailer: commune ,s’il ouate (ga con ciencc

. U
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aux Dieux,& vid comme continuellement
éclairé des hommes , a: finalement , li plus
honteux de (ay-melme que des autres , il

’ le retire en quel ne. demeure efcartèe , où
les vents du mon e ne le troublent point,
iln’ignore rien de ce qu’il cil viile sene-
«(faire de fçauoir. Tout le relie ne luy
peut ferait qu’à palier le temps, quand il
n’a point d’occupation , ne luy chant pas
défendu a depuis qu’il s’cfl: mis en efiat d’af-

feuranee ,de le laifl’er quelquefois efclrap-
pet à des coufiderations qui n’ont à la ve-
tiré rien de folide , a: toutefois nuent
contribuë: quelque chofe ’a [on cm Mille-
ment.

I I. Ce (ourles precepres que Demetrius
veut qui ne nous partent iamais des mains ,
que nous portions en quel ne part que
nous allions , a: que , s’il (le peut faire,
nous attachions a incorporions auccque
nous. afin que par leur meditation conti-
nuelle, toufiours a: par tout nOuspuifiions
rrouuer ce qui nous en faintaire nid nous
en aurons bcfoin, de que tout au vtol’t que
nous voudrons faire quelque ehofe,la di-
flinaion de ce qui cit Ionnefie ou deshon-
incite prefcntc a noltre imagination nous
aduertifi’e, qu’il n’eli rien manuais que ce
qui n’efi point honnefie. ay rien bon que
ce qui fe peut faire auec honneur. C’en
par cette regle qu’il faut policer nos sériât.

x

r
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faire a: defiter toutes chofes , a: repnter les
plus miferables hommes du monde , quel-
qnebclle a: pleine d’éclat que puine citre
leur fortune, ceux qui n’ayans foin que
de leur ventre de de leur paillardifc , laif-
leur moifirlenrs ames en l’afl’oupifl’ement
d’vneabominableoyliueté. C’en auccque
cette regle qu’il faut qu’il le reprelente. ne
la volupté en: vnc chofe fragile , peu lu-
table, s: en vu moment degoufléc des ob-
jets qu’elle eflimc le plus a qui lus on la

’ prend auidement, plus elle el’t ujette à fe
changer en [on Contraire, qui tireinfail-
liblement la honte se la repentance aptes
elle , a: n’a rien de fplendidc , n rien digne
deccrte prerogatiue donnée’a 1’ omme fur
les autres animaux a d’a procber le plus
prés de la diuinité, mais ’bafl’e et contem-

ptible , comme faire par le miniltere de!
plus (ales a: plus Vergogneufes parties de
oolite corps , ne peut citre que ("ale sa ver-
gogneufc en (on euenement. Œç la vo-
upté vrayement digne de l’homme , a:

de l’homme d’honneur . n’elt pas de f:
gorger de viandes, a: refueiller des cupidiq
rez qu’il cl! bien plus leur de lailler dormir;

A, .mais de n’auoir en l’efprit ny ces geint:
que fait milite l’ambition des hommes
bandez les vus contre les autres, ny cette
perturbation qui vient de croire ce qu’on
nous raconte des Dieux, et sousfigurer en

in;
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leur nature les mcfmes vices se qualircz de-
feélzneufes qui (ont en l’humanité.C’el’t cet-

te volupté touliours égale . toufiours in-
trepide. et iamais importune ,que gonfle le
fage de qui nous parlons , fçauant aux loi):
du Ciel a: de la Terre , a: parla iouïlÏance
des chofes prefcntes exempt des inquictu-
des ne donne l’imagination de celles qui
font venir. Il [çait bien que (e propofant
des chofes incertaines ,’ il cit impollible
d’auoir tien de ferme. Anfli les roies de (on
ame n’ont point d’épines. Il n’efpere rien,

il ne craint rien ,mais content de ce qu’il
olledc, le macque de ce ne luy montre
afortnne, a: des chofes demeures-qu’il

peut auoir de fa liberalité- 043M ie vous
dis qu’il en content de ce qu’il pollede , ne
vous imaginez pas qu’il elt content de peu»
de choie. Il polfede tout, non comme les
polledoit Alexandre . à qui fur les bords
mefme de la mer rouge il manquoit plus
qu’il n’auoit acquit. Cc qu’il tenoit. de
que l’es viéroires airoient fourmis ail-on
empire. n’eftoir point a luy 5 puis qu’One-
ficritus anecque (on armée nauale couroit
encores l’Ocean pour découurirrles enne-
mis, 6c chercher des guerres en vnc mer
qui n’auoit iamais connu de vailÎeau. Cagl-
le marque voudriez- vous plus apparente
de fa pauureré , que de fe precipiter entre
des chofes qui n’auoient ny Emily fonds,n’
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mefure , a: pour allouuirvne ambition fu-
tieul’c citre content de s’expofer a toute
forte de perils i Chilimportc- combien il a
brigandé de Royaumes , combien il ’cna.
donné, ny combien de terres luy font tribu-
taires , puis qu’il defire quelque choie qu’il

n’a pointa 4 I ,l l l . e Alexandre qn’vne temeriré fortu-
née mena fur les pas d’Hercule et de Bac-
ch us , n’a pas clic (cul entaché de ce vice a
mais encralement tous ceux a qui la fortu-
ne a ait venir l’appetit en les faonlant.COn.
fidctez Cyrus, Câbifes , 6l toute la race des
Roisde Perle. Qui trouuetez-vousqui de
foy-mefme ait borné fa domination ,.:& .
n’ait perdu la vie fur quelque dellein de r
l’érêdre plus auantŒr ne s’en faut pas érona.

net. Ogflque grandeque fait vnc chofe,(i.
toit qu’elle cit au potinoit de l’ambitiô, elle
fe confume se s’épuife’comme tombée en
vn abyfme qui n’a point de’fonds. Depuis
que des mains (ont infatiables . il n’imp or-
te qu’on y mette; Le (age foal cille vray
mailrre de toutes chofes, a: n’a point de
peine a les garder. Il n’a point d’ambali’a-

dents aubour du monde , il ne iette point
d’armées fur la frontiere des ennemis , il
ne tient point de garnifons dans les places , -
il n’a peint de tegiments de gens de pied ,ny
de cornettes de canallerie. Mais commeles
Dieu); fans armes conferuent la paix en

’ o 1in
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leur empire, 8c de leur citadelle, qui ne

. craint l’intelligence ny la l’urpril’e,ont l’œil

à la protection de ce qui leur ap attient,
ainlide quelqueeltendu’e’ que fait acharge
du [age , il la fait fans tumulte . et meilleur
a: plus grand que le relie des hommes,void
à l’es pieds tout ce que la terre a de plus elleo,
ne. Riez-vous-en tant qu’il vous plaira.
Gel! la prenne d’Vn courage extremement
branc, (gr ni le l’en; extraordiqaîirpmcnt
a u é ut a to e orce, nan ’e rira
«liard de l’Ori’entrà’l’O ccide’s’ir , qu’il î pe.

» serré dans les plus inaccellibler olitudes,
a: confideré cette abondance diuerliliée
d’animaux , a: de toutes chofes que la na-
ture produit li liberalement , de potinoit
comme Dieu ,laill’er aller cette voix : Tout
cela cil a moy. C’en: de l’a que vient qu’il ne

defire plus rien , parce que hors de tout gi!

p n’ya rien. »I V; C’en ce que ie voulois , direz-vous:
Vous clics où ie vous demandois. Il faut
voir comme vous fortirez de ce filet , ou de
vous-mefme vous che: venu vous enne-
k’pper. Dites-moy comme on peut donner
que que chofe à vu [age , puis que tout en:

en a Car ce que vous luy donnez elt lien
aulli . se par confequent il cit impolli-
b1: qu’il reçoiue aucun bienfait. Et ce-
pendant vous dites qu’on luy peut don- I
net. quelque chofe. La incline quelltiouà
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ne ie vous fais du fage , ie la vous fais
es amis. Vous dites qu’entre-eux toupet

chofçs (ont communes. On ne peut donc
rien donner ’a (on amy 5 arec qu’on ne
luy peut rien donner ou i m’ait l’a part. Il
n’elt pas incompatible n’vne chofe fait
au Page se au mainte qui a oll’ede. 033114
le dis que tout cit au [age , re n’entens pas
que chacun ne demeure toprietaitedece
qui eft àfoy. Par la conëitution du droit
ciuil, tout en au Roy i et toutefois il n’y a
rien de tout ce dont il s’attribuë la feigneug
rie vniuerfelle, qui n’ait l’on pofl’elfcur ar-

ticulier. De façon ne nous pannons on-
ner au Roy vnc mai on , vn el’claue , 8c vnc .

I fomme d’argent, 8c cependant on ne dit
point que nous luy donnions citole qui
oit a luy , parce que bien que (on pounorr

s’eltende fur toutes chofes ,, elles ne lair-
l’ent pas d’appartenir particulierernent à.
quelqu’vn. Nous difons leterroir dl’Atho-

. nes a: de Campagne , 8e cependant, Il: n’elt
point de champs qui n’ayent leurs mai-
ltres , a: ni ne laient diliinguez de tenans
a: aboutil’l’ans. On dit bien en general,C’el]:

le terroir de telle ou telle ville,mais en pat-
ticulieron dit,lecbamp d’vn sr d’vntel. Et

ouree ie puis donner a la communauté
’vne ville.des terres que délia nous ap cl-

lions liennesauparanât, parce qu’elles l’âne
d’vne façon a elle , a: de l’astre a moy.,

v
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ui doute quel’efclaue’ 8c tout ce qu’il a;

fêla: à fon maxime ë a: toutesfois il ne
laiiïeipasvdeluy fairede; prefens. Ca: il ne
s’enfuit pas que l’efclaue n’ait rien , pource
qu’il n’auro’u rien fi [on mai [tte ne vouloit.

Et ce que volontairement il dpnne à [on
maiflre , n’en pas moins vn prefent ,Xource
que [on malfh’e le pouuoit prendre e for--
ce sïl euk voulu. Par ces exemples , ( de»
mentans d’accord , comme nous fommes,
quetout cl! au (age) on ou: refondre no-
firequeûion. Comme i cf: pollible, puis

ue tout efl fieu, qu’il telle dequoy la; .l
301mm; Les enfans n’ont rien qui ne foi:
au peu: 5 a: neantmoins qui doute qu’en
pet: ne puine reccuoir quelque thofe de
Ion fils arum cf: aux Dieux. 8: cependant
nous leur faifôns des offrandes , 8c met-
tons des Pieces d’argent fur leurs autels.
Ce quei’ay , pour eût: vante, ne kiffe pas
dlefire mien. Il peut bien citre voûte a:

y-mien tout enfemble. Vous dires que celuy
qui tient des femmes qui fe çroüituent , dt
maquereau. Toutes chofes font au fige.
Au nombre de toutes chofes [ont’com ti.-
fes les femmes qui le proüituent- Il s en4
fait donc qu’elles (on: au fige, a: que par
confequcnt il efi maquereau. Par cette meï-
me ruffian ils veulent dire que le [age ne l
lpeurrlen acheter, 8c joicy leur argument.
Tufome n’achccc ce qui en lien. 1:0ch
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au (age. Le (age ne peut donc rien acheter.
Il: pellent plus outre , 8c difent qu’il ne
peut rien emprunter , parce que performe
ne paye intereû de (on argent. Et de cette
façon , combien qu’ils entendent bien ce
que nous voulons dire , ils nous propofent
vn nombre infiny de ealomnieufes fubrili-
rez.

V. Quand ie dis que tout cl! au [age , c’en:
en forte que chacun ne laine pas de de-
meurer maiüre du fieu. Comme fous vu
hon regne le Prince a bien la iurifdiâion
fur toures chofes,rnais les particuliers en
retiennent la. proprieté. Cecy fe pourra.
mieux routier quelque autrefois plus à
loifir. Irfufiira pour cette heure de dire, que p
ie puis donner au fage ce qui cit d’vne fa-
çon à luy , 8c de l’antre à moy. Ce n’efi pas

choie nouuelle,wqu’on pouille donner vue
partie à celuy à quick le tout. Vous m’ai
nez loüé vnc maifon. En cette maifon il y
a du mûres: du mien. La chofe cl! à vouer
a: l’vfa e de la chofe citât mon De mefme.
s’il ne jam à voûte fermier, vous ne pour.
rez manger des fruiâs ni naiflront en
voûte jardin. Er qu’il oit famine ou

derge, f .. fl . v70W tu] verrez. ml filin on grand mon-d

mm de bu. . .Il aura creu’ dans voltre champ.& (en ferré
dans volti: grenier! , 116c cepândçnt voue

v1 i
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n’y oferez toucher. Vous lercz anime du
logis ne vous auez loüê , a: cependant
vous n y entrerez point. Si voûte efclaue
efl âmes gages, vous ne le pourrez emme-
ner s’il ne me plaiû. Si vous m’aurez loüé

vu coche. vous n’y pourrez auoir lace que
par ma courroifie. Vous voyez onc bien
comme il re peut faire qu’vne ehofe fera
voûte, a: cependant vous ne kifferez pas
de la reccuou de moy comme gratifi-I

cation. iV I. En ce que ic viens d’aile r il y a
deux maintes d’vne mefme clio cl, Corn-
ment! Pouree que l’vnallvf 0e , a: l’autre
laproprieté. Nous djfoneles- iures de Ci-
ceron ,1: cependant Darne le Libraire die.
qu’ils [ont a lu . L’vn a: l’autre dit vray. .
L’vn [e les attri ne pour les auoir faits, a:
l’autre ont les auoir achetez. A qui ne
vous liiez qu’ils font. vous ne fai li-
sez point. Car ils (me Fvnac àl’autre .
maisàdiuen tilrres; Ainfi Tite-Line peut:
acheter ou receuoîr en don fer propres
liures d’vn Libraire". le puis donner au (a.

I ce qui efi mien, rencoresque tout fait à
fi]. Car puisque (a feigueurie vniuerfeln,

le en comme celleedes Rois , 8c que ce...
ridant toures chofes, particuliere; on:

eut maiûre particulier , il e11 capable de
receuoir des prefens ,v de deuoit . d’ache1
un and: Mina quvsfiàl’fimrmuti
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mais il n’y a que ce qui cit fieu particuliere-
ment quiçfoir de (on domaine. Son Empi-
re comprendront , (on patrimoine ne s’en-
tend que de ce qui ci! ’a luy proprietaire-
ment. On peut demander ce qui cit a luy;
ou. ce qui n’y en: pas , fans diminuer rien de
fa grandeur. Car cela meûne qu’on ’dit eût:

a vnautre,eft à luy par vn autre moyen.
Ainfi la [age poil’ede toutes chofes en et?»
prit, se en proprieté ce qui cit particulier
renient à lu y.

V I l. Œglqudois Bion argumente que
tous les hommes [ont [acrileges ; quelque-
foisîil fouillent qu’il n’en en point , et qu’il
n’y a moyen de l’eftre. Quand il veut mee-
trc tout le monde entre les mains du bout-
reau , voicy ce u’ildit. uicon ne rend,
confume a: appîique a [&fageqvnep cho-
fe qui appartient aux Dieux, il en: (acri-
lege. -Or toutes chofes font aux Dieux,
Tout ce donc que quelqu’vn prëd, en quel-,
que lieu que ce foi: , il le prend aux Dieux..
a qui tout appartient. Et par confequent

uiconque prend quelque chofe que ce.
oit, il cit factilege. Après quand il veut’

mettre les Temples 8c leCapitole au fac se."
au pillage ,-il du: qu’on ne fçauroit faire de
faerilege , pource que tout ce qu’on prend
en vn lieu qui appartient aux Dieux , on-le

teaulfi en vn autre qui leur appartient;
. En luy refpond cela; Q: tout cit bien

n
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aux Dieux voircment . mais que tout ne f
leur en: pas dediés CE5 le [acrilege fe com-
me: aux chofes où la religion leur a don-
né titre particulier 2 m1; de cette façon le
monde entier cit leur temple, 8c qu’il n’y
en a point d’autre digne de leur amplitude
et magnificence; de cependant nous ne
kiffons pas (le faire difiinâion des chofes
profanes a: des facrées, a: dans vn petit
coin, à qui nous auons donné le nom de
chapelle , nous referions faire des chofes
que nous faifons à la veuë detout le Ciel.
Vu facrilege ne peut faire injure aux
Dieux , pource que leur condition les amis
horsde la portée de nos infolences 3 a: ton-
refais on le chafiie,dautant qu’en’ce qu’il
a fait il a penfe s’adreller aux Dieux. Pour
(on opinion 8: la nome, il faut qu’il foie.
puny. Comme donc m homme en eflimé
acrilege qui dérobe quelque chofe de Ia-

cré, combien qu’en quelque art qu’il la.
mette , ce ne punie el’tre que ans l enclos
du monde; par la mefme raifon , encores
[qu’on ne puill’e rien citer au [age de ce
qu’il oilede comme feignent vniuerfel ,
toute oison luy peut dérober quelque cho-
fc de celles qui au partagp du monde font
tombées en [a pro rietè. l fe plaif’t en cette
polIeilion genera e , 8c n’en voudroit pas
de plus particuliere. Il diroit comme vn
grand Capitainekoniain, a qui pour lest .
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feruiCes qu’il auoir faits à la Requbliquet
on vouloit bailler autant de terre qu’en la.
bourant il en pourroit enuironner en vu
iour. il ne vous faut pas vn citoyen a qui il
faille plus qu’à vu Citoz’en. Combien pen-

fez-vous qu’en ce re us il y cuti lus de
loir: u’au merite 2 Car d’arrac et les
ornes e l’es voifins, c’ell choie ordinaire;

mais de s’en donner à foy-mefme,il n’en:
point d’exemple de cette vertu.

V Il 1.’ Œgnddonc nous’voyons le lige
auoir de l’authorite fur toutes chofes , a;
fonpouuoir s’eftendre fur tout l’Vniueri,
nous (liions quetout efl à luy , quand nous
fuiuons le droit ordinaire, nous comptons
par relie cequ’il peut auoir de reuenu. Ces
deuxefiimations [ont bien diff’erentes. Ou
luy feroit horreur de luy parler de pommier
le monde au mefme droit qu’il .pall’ede [on
bien particulier. le ne vous iray point que- ,
rit Sorirates, Chryfippus , Zenon, 8c tous
ces autres a qui fans mentir ont cité grands
perfonnages , mais que peut-citre on elli-
rneroit moins , fi ce n’efi que l’enuie ne
s’oppofe pas à. la gloire de ceux qui (on:
morts. le vous viens d’alleguer Demetrius;
C’eii vu hommequc ie crois que la nature
exprell’ément ait fait nailtrc au ficela où
nous fourmes , pour monl’trer qu’il nous
efi aufli peu pofiible de le corrompre , corne
me à luy de nous corrigea home d’me
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fagellc exacte , encore qu’il ne l’auouë pas;
d’vne refolution inébranlable,8t d’vne clo-

quent: conforme a la granité ides matieres
u’iltraitte , nonfardée , non empcfehée à.

l élection des paroles,mais qui fuit ou l’af.
fiction du (niet l’emporte , de qui par l’es
corruptions roufiouts releuées refmoigne
Combien fan ame a de courage a: de vié

ucur. le ne penfe point que Dieu l’ait fait
plein de preud’hommic 8c de fuflifance,

que pour eltre vu exemple ne oolite fiecle
film: la gloire de fuiure ,ou reproche de
n’auoir point fuiny. ’

I X- Si quelque Dieu lu vouloit’baillet
la. poffellion proprietaire u monde a cette
Cpndition de n’en rien donner, ie iutetois
bien u’il ne la voudroit pas prendre, a:
qu’il iroit , (nant à moy , le u ay rien qui
m’oblige ny uim’arrelte ,fiie ne me veux
point broüil cr en cette confulion d’affl-
ffhny m’en ager au fonds d’vne bourbe
cl ou i’aye de apeine a me tirer. Pourquoy
m’apportez-vous tout ce qu’il y a de mal
i8! d’ordure fur la terre? le ne prendrois pas
ce que vous m’offrez . quand ce feroit pour
le redonner mai-rompant qu’entre tant ,
de chofes, il y en a beaucoup que i’aurois

ont: qu’elles vinifiant de ma main. le me
veux remettre deuant les eux l”eclat de
ces vanitez , par qui tous es hommes du
monde. a: les Rois inclines , [ont éblouis.
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le veux confident ce qui cit le prix de VO-
lire fang 8c de vos vies» Faites-moy venir

emieremcnt les defpoiiilles de la luxure,
’vngaptcs l’autre, ou tout ’a la fois. comme

vous aimerez’le mieux. le voy les compar-
tiinens êlabourez d’vnc voûte a: des co-
quilles des plus vilains a: plus pardieu:
animaux que produife la nature, qui’ont
confié beaucoup d’argent. 8c ou le peintre
a fi viuementconttefait cette bigarure qui"
les recommande , que l’artifice ne differe
point dugnaturel. le vois des tables se des
meubles de bois, qui ne valent pas moins
que le reuenu d’vn Senateur, 8c qui (ont
d’autant plus chiniez , que la mauuaife For-
tune des arbres les a produits auccque plus
de noeuds- le vois la des vafes de crifial,

ni ne [ont prifcz que pource qu’ils font
ort fragiles , a: que le peril qui deuit ap-

porter le ’dègoull: , en fait milite le defir a
ceux qui n’en [panent pas bien vfer. l’en
Vois e porcelaine , parce que la luxe ne I
feroit pas [truie a fou ait, il quelque vail’;
l’eau qui ne fait de prix,receuoir ce qui doit;
incontinent citre vomy. le voy des perles ,
non vue à chaque oreille, ( car aniourd’hur
les oreilles le [ont accoultumêes à la pefan- .
teur ) mais par couples, les "les au delïus

. des autres. Les femmes n’auoient pas cn-
- cotes bien mené leurs maris par le ne: , s’ils ’ «
’ ne leur tuilent pendu aux oreilles le reue- .
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nu de deux ou trois bonnes maifons. le voy
des robes de foye( s’il faut appellet robes
ce qui ne defeud ny le corps ny la honte, se
que celles qui les portent Ce peuuent dite
aulli nu’e’s , que li elles ne portoient du tout
rien) a: cependant les étoffes en l’ont appor1
rées de bien loin a: achetées bien cher , afin
que leurs mignons mefmes ne puilÏent voir

auantage en la chambre,’ ne ce que ubli-i
quernentellcs découurent a la veuë e tous
ceux quiles veulent regarder.

X. Où en es-tu auarrce? Combien cil-il
auiourd’huy de chofes quion ellime plus
que ton or 2 Toutes celles que ie vicns’de-

ite font plus honorées-qu’il n’en , 8: cou-
fient plus qu’il ne fait. le ne touche p oint a-
ces plaques d’or. à: d’argent que tu mets en
referue , 8c qui font les [niets ordinaires de
nome paflion. Mais fi aux: qu’il [emble
que la une , qui d’ailleurs a mis au iour ’
tout ce quia clic nccclÎairc pour l’vfage de-
nolirevie,euft retiré ces metaux au lieu le
plus fecrct de les entrailles , 8e fe fuit cousf
cirée doffas de tout fou poids , pour les y re-
tenir, preuoyant qu’ils n’en pourroient for-
tir qu’à la ruine 8: détruétion du ente hu-
main. levois le fer tirédes me mes tene-
bres où citoit l’or 8c l’argent, afin que puif-
que les hommes suoient à ventre-tuer , ils
ne. manquall’enr non plus d’outils pour le
faire , que de recompenfes de l’auoir fait.

1-5
...



                                                                     

pas BIENFAITS. 33:
Encores rouies ces chofes-là [ont materiel-
les Je ont dequoy rendre l’efprit aucune- I
ment complice dola folie des yeux. le voy
des contrats, des cedulles , des cautions, fi!
mulacres inutiles de richefi’es, a: fantofmes
d’vne anarice maladc,qui ne fcruent qu’à
pi erles efprits foibles par vue imagination
ri icule d’auoir des chofes ni ne rôt point.

ne font-te ne l’interefl , e pa ier iour-
rial, l’vfure, mon des noms fans ubfiance,
que les hommes ont recherchez out don-
ner quelque (oubafl’cmentillufoire a leur
infatiablccupidité P La nature nous acer-
tainemcnt donné du fnjet de nous plaindre
d’elle , de n’auoir mis l’or 8c l’argent plus

nuant dans la terre , ou ne les auoir counerts y
de quelque choie de fi refui a qu’il n’y mû

moyen de iamais les faire forcir au iours
0415 l’ont- ce ces contrats, ces papiers de
compte, cette inuention de vendre le temps.
Je cette vl’urevrayement fanglanre de bail-
ler l’argent à douze pour cent, linon des
maux volontaires partis de nome forge , et
chimeres d’vne vaine conuoitil’e , où il n’y

a rien qui puiffe dire obier ou de l’œil , ou
de la main E O qu’vn homme cit mirera.
ble, qui [c glorifie de tenir vn gros papier
de rentes, de labourer de grandes campa-
gnes par les efclaues,dlau01r des troupeaux
innombrables diliribuez à paiüre en tou-
tes les Prouinces ,de mener vnc fuite qui .
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femble vue armée; finalement d’aucit des
palais de qui l’enceinte ait plus l’apparenc e
d’vne ville que la malfon d’vn particulier.
Osa-and il aura bien eonfideré toutes ces
particularitez ,qui [ont les (niets ordinai-
res de fa defpenfe , se qu’il penfera bien
auoir dequoy s’enfler, il confcŒera qu’il cil;
pauure, s’il compare ce qu’il defire à ce
qu’il a. Laifl’ez-moy aller. Renuoyez-moy
patiny mes biens. le m’en vois en mon
Royaumede Sagelle . de qui l’efienduën’a
point de limites , 8c d’où le fçay bien que ie
ne puis iamais citre depoll’cdé. Toutes ces
chofes [ont miennes ,rnais c’elt d’vne fa-,
çon que tout le monde en a fa part.

X l. Auili comme Gains Cefar vn iour
la; voulut donner deux cens talents , il fur
fi édaigneux a: (i branc à ne les prendre
point, que feulement il ne voulut paann’on
feenitqu’il les euh refuies. Aufli pour n’en
mentir point . à quelque fiu ne ce fait fait
ce prefent ,ce n’eltoit pas c ofe fufiifante
pour honorer ou pour corrompre vn cou-
rage ferme se refolu comme le lien. Il ne
lu y faut point dérober le tefmoilgnage qu’il
nier-ite. l’ay olly reèiter que s’e onnant du
peu de feus de l’Empereur , qui s’cltoit per-
fuadè que li peu decbofe e deuil rendre
autre qu’il n’eftoit r il tint vn propos aulli
releué ne fou ame citoit haute 8: gene-
rsufe. il me deuoit , dit-il ,AoErit tout
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Ion Empire, puis quïl suoit enuie dune

tenter. .X I I. Encens donc que tout fait au (a-
ge , on ne lame pas de luy vouloir donne:
quelque choie; Aufiî , quoy qu’on die que
tout dt commun entre les amis, ce n’en Pa;
à dire qu’on ne [mitre faire vn prefent à
(on amy. Ca: cette communitè n’y dt fias
telle , qu’auec vu compagnon qui peut di.
re,cette moitié en voûte, a: cette- cy mien-
ne .mais comme celle d’entre le pue a: la.
mete , qui ayans deux enfans , n’en ont pas
chacun le fieu, mais chacun deux. Or à
cette heure g quiconque foie-celuy qui veu:
que nous (oyons comçagnon: , icluy veux
monfirer qu’il n’y a rien de communen-

ne luy a: moy. Pourquoy I Pource que
cette loché , non ’plus que l’amitié , ne

Peu: eflre qu’en": les (ages. Les autre:
ont auffi eu amisque compagnons. Au

tek: les (gafes pence ente communes
en beaucoup de fortes. Les degrcz dnthean
ne deltinez aux Cbeualiers Romains Jeux
[ont communs à tous , & cependant , quand -
i’y ay Pris place , ie la puis appelle: mien-
ne. Si 1:1: cedeà que] u’vn, encores que Re
luy aye «dé vnc che e commune , il fem-
blc ronflottes que ie raye gratifié de que]-
quechofe. Ilcfl des chofes quine font aux
perfonnes qu’auecque «naine condition.
Sii’ay ylaccaux fugu du chauliers, ce
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pas pour la vendre, ny pour la loüer,
ny pour y habiter , n ais feulement pour re-

rder. Et pource ie ne mentiray point fi ie
is que i’ay place aux fieges des Chena-

liers 5 mais venant au theatre,fi ie trouuc
toures les places des Chenaliers prifes, ie
puis dire que i’y ay place , parce qu’il midi
permis de mly leoir,mais le ne l’ayr as,
parce que ceux auec qui ce droit dep ace
m’efi commun,ont tout occupé. Penfez qu’il

’ en cit de mefme enrreles amis. Tout ce qu’à

I nofire amy nouselt commun , mais celuy
qui le rient en a la roprieré. le n’en puis
vfer fans fa. permifli’on. Vous vous moc-
quez, direz-vous Si ce qui en: à mon amy
cit à moy, ie dois auoir puilfance de le ven-

. dre. Il ne s’enfuit pas. Car vous ne pourrez
pas vendre les fieges du thearre,» a: cepen-
dant vous y auez partauecque tous les au-
tres Cheualiers. Vous n’auez pas liberté de
vendre vnc chofe,9yv de la confumer ,ny
d’en faire ce qu’il vous plailtselle n’efi donc

pas à vous. C’eli vn argument qui ne vaut
rien. Car vnc chofe ne lailfe pas d’eflre à
nous , pour y eûre à certaine condition.
Vous me l’auez baillée , mais pour cela
vousne lainez pas de l’auoir.
» X Il I. Pour ne vous tenir pas dauantage,
un bienfaitlne fç-auroit ente plus «and

ne l’autre, oüy bien les chofes oùi con-
e , felon que ceux qui donnent, prennent

kJ» mir":

...........-.n:"n
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plaifir dleflendre leur bienueillance, a; de
le contenter en là tefmoignant. Comme
quand les amoureux multiplient leurs bai-
1ers , et s’embralÎqnt plus efiroitement, il;
ne s’aiment pas dauantage , maisils (leu-
nent de l’exercice a leur affection. La que.
.flion que ie vay propofer , cf! vuidée par le;
precedentes , aulli ne feray-ie que paner
par deWus , les rairons qui ont eruy aux’
autres , fetuiront encores en cette-cy. on
demande , Si celuy qui a faittout ce qu’il
a pû pour fe retiencher, cil quitte. Car pour
montrer qu’il n’efl: oint quitte , ilafait
ce qu’il a pû pour s acquitter. Il ne peut
donc auoir fait ce qu’il n a point eu moyen
de faire. comme celuy n’a point payéfon
creanciet . qui pour le payer a cherché de
l’ai eut a: tout , a: n’ena point trouué. Il
en et gliales de cette nature , qucl’effet y
cfi necelTaite,& d’autres qu’on reput: com-

me faites, quand pour les faire on atout
effayéle medecin cit quitte de ce "qu’on luy
peutdemandet, nid pourguerir lexmaladc
il n’a rien oubli de ce quidépend de lu .
L’aduoeat de qui la partie a perdu fa eau e,
n’a pas moins de fulfifanee ,IOUIRCÜ qu’il
ait bien plaidé. Sivle general ’vne armée:
fait tout ce thepeur faire vn [age le vau.
plant capitaineyk que cependant il feroit
palle quelque chaîna l’aduanta edefes en-

.nemit.,..il ne metitcpasmoim ’eùte laité
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Tous de mefme fi quelqu’vn pour fe reuen-
cher en vofl re endroit ,a fait ce qui luy el’t
poflibler, mais vélite bonne fortune l’en a
gardé. vous n’anez point en de fujet d’é-

prouuer vn amy. Vous anez ronfleurs me
riche , il n’aeu que vous donner; toufiours
fain, il ne vous a pû affilier; toufiouts à
voûte aire , iln’a pu vous recourir? enco-
res qu’il ne vous ait rien rendu, vous ne le
pontiez acculer d’ingratrtude. Et puis fi
continuellement cette penfée luy aoccupé
l’efprit , s’il a ronfleurs ouuert les yeux , a:
n’a rien oublié de la diligence qui s’y pou-
uoit apporter , n’a-t’il pas en p us deflpeine
que s’il enfi: en moyen de rendre au mon:
qu’il eut receu.

X IV. Le fait de l’emprunter n’efi pas
femblable,pourcc ne s’il ne paye , ce n’efi
pas ailez d auoir c erché de l’argent. 11a
confiants fou creancier à dos, qui ne luy
en quitteroit as vn iour; ou vous au con-
.traireauer. à aireâ vn homme de bon na-
turel ,.qui,s’il vous voyoit en cette inquie.
tude , vous diroit,

Banni «mon; ce troublé de hmm.
C’efi a ezsne vous tourmentez plus,ie fuis

fientent de vous , vous me faites tort fi vous
croyez que i’en defire quelque ehofe da-
nanrage? i’ay tout le tefmoignage que i’e

pannois defiter de voflreafl’eâion- Oüy ,
niaisa vous dites que celuy qui arpayeen

cette
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monnaye fait quitte, vous mettez rendre
a: ne rendre point en vn mefme degré.
Pofons a cette heure le cas au contraire,
que uclqu’vn ne le fuit nullement foune-z
nu qu on lu euft fait plaifir, 8c n’cufl pas
fait vnc feule demonfiration de s’en relien-
tir, ne direz- vous pas qu’il feroit ingrat?
Or cettuy- cy a couru de iour 8c de nuit, a;
alaiffétoutes autres affaites , tant il auoir
de eut qu’il ne luy échappait quelque oc-
ca on de fe reuencher. N’eflimetez-vous
non plus celuy qui a eu cette follieitude fi.
continuelle a: fi prell’ée, que celuy qui n’en

a point eu du tout. Vous elles iniufte, fi
vous demandez vnc choie qu’il ne tient pas
à moy que ie ne vous baille. Enfin prenez
le cas qu’ayant fçeu ue vous auiez cité
pris , i’ay emprunte de argent, de baillé à
gage tout ce que i anels pour en trouuer,
ie me luis embarqué au cœur de l’hyuer le
plus cruel qui pounoit citre , i’ay palle à la
’mercy de tous les briganda es de la colle,
a: couru toutes les fortunes e la mer,& fi-
naiernent ayant elle par toutes les folitudes

» les plus egarées pour chercher ceux qui
i font fuys de tout le monde,iel’uis arriué où

» m’auez

citoient les contraires, mais vn autre vous
auoir defia deliuré. Dira-vous que ie ne
me fuis oint refl’enty du laifir que vous

fait 2 non pas me in? quand en ce
voyage par le bris du nauire i aurpis perdu
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l’argent que ie tportois pour voltre rançon,"
a; que ie me crois mis aux pieds les fers
que ie m’étais propol’é de vous citer. si

cit-ce que les Atheniens appellent Arma-
dius a: Ariftogiton tyrannicides ; 8e la.
main de Mutius laill’ée fur l’autel de l’en.-

nem , eut la mefrne gloire que tielle cuit
fait le coup qui luy airoit efiècommaudé.
033M la vertu lutte contre la fortune , on
ne Femme pas moins pour citre demeurée
au deça de l’execution. Celuy qui a fuiuy
les occafions , a: qui comme il luy en cit é-
chappé vne , a couru aptes l’autre, l’autre,à

fin de vous pouuoit tendre ce qu’il auoit
seceu de vous , il a plus fait que celuy qui
fans fueur 8c fans peine n’a pas elle fi toit o-
bligé,qu’il n’ait trouai: moyé de s’vauiter.

X V. Vous me dites qu’au bienfait il y a
deux pointils. la volonté de donner , 6c la
choie qui eh donnée,& que par eonfequent
il en faut deux à la reuenche. Vous au-
riez raifort de tenir ce langageà vu paref.
feux , qui fans bouger d’vne place, penfe- l
toit allez faire devouloir l mais non pas a t
vn quiafl’emble a cette volonté tous les ef- r
forts qui luy fontpolliblcs, 8c ne voit pier- I.
re qu’il ne remuë pour s’acquitet , car il ne
tient pas à luy que l’effeâ n aceompa ne la "
volonté. Dauantage., il ne faut touâoiirs
ellimer les chofes au nombre 5 quelquefois il
vnc en vaut deux. Oeil pourquoy , puis Ï
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uefil’impofiibilité luy refille, payez-vous
ela grandeur de (on amman. Q5 li mû-

jours’en la reconnoilfance les efiets font
stadiaires , à ni cit-ce que les Dieux ne
reprocheront l ingratitude, puis qu’on ne
leur peut rien olim que la volonté? Oüy,
mais, direz-vousrles Dieux ne peuuent rien
receuoir de nous. Il cil vra , mais ficeluy

ui m’a fait plaifir pourla elicité de con-
dition en gît de mefme , pourquoy cil-ce
qu’il ne fe contentera de la mefme fatisfa-

d’ion? - , I .X V I. Toutcsfois fi vous voulez que i:
vous die ce qui m’en (emble , a: que re me
figne , ie fuis d’anis que l’vn fane compte
d’anoir recen la reuenchc, et que l’autre fe
fouuienne qu’il n’en a peint fait. Q1; l’vn
quitte, a: que l’autre ne peule pas moins ’a

ayer me l’vn die , le fuis payé, 8: que
’autre refponde , le dois Le but de toures

nos qucfiions doit toufiours dire le bien
public. Il faut coufper» chemin aux excufcs
des in rats , s’ile polhble , a: ne leur tien
lainer 1leu: quoy leur mauuarfe volonté Il:
puine mettre à counert. l’ay fait tout ce
qui m’a elle poflible. Continuez. Auez-
vous opinion que nos ancellres n’eulfent du.
ingementalïez pour connoii’rre , qu’il u’eft

as raifonnable de traitter également vn
ordelier , à qui les (lez 8c les femmes au- *

roient fait manger tout ce (Ill’llralltolt pü

Pr)
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(tonner en la bourfe de les amis,& vu hom-
me de bien, qui par inconuenient de feu,
par violence,ou par quelque autre accident
plus pitoyable, aurait perdu tout ce quÎil
auoir, ou du fieu ou de l’antruy a Le corn-
mcrce de la foy leur a femblè chofefinc-
allaite, u’ils n’ont rien voulu receuoir

. qu’on pû alleguet a (on prejudice; atone
penfé qu’il valoit mieux rejette: quelque
petit nombre d’excufes legitimes, que les
receuant faire vnc ouuerture encrale a
tout le monde d’en inuenter a on laifir.
Vous auez fait ce que vous auez pu pour
vous reuencher. C’en: alTez pour luy, ce
peu pour vous. Car comme celuy qui ne (e
tient pasifatisfait de vous voir auec toutes
fortes de follicitudes 8e d’anxietez recher-
cher les moyens de luy tendre ce que vous
en airez recen , ne nitrite point de recon- l
maillante; atrfliefteswous ingrat, fi quand i
il le tient payé dela bonne volonté qu’il
voie en vous , 8: ne vous demande autre
choie , vous ne iugez que par vous tenir
quitte, il vous rend dauantage (on obli ê.
Ne luy dérobez point cequevous luy e-
uez , a: ne l’importunez pas aulli de prote-
’flations , mais fans dire mot voyez de trou.
uer l’oçcafion de vous acquiter. Rendez à

:ceflzuy-ila, parce qu’il redemande, I8: a ce- y
ilay-cy , parce qu’ilne redemande point; 5
acelluy-la, pource qu’il ne vaut rien, à;

l

.;.:7.:.-4
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cefluy-cy , pource qu’il cil homqu’hon-
neur. Au demeurant, s’il entoit homme-de
bien quand il vous fic plailir , se que depuis
il fait deucnu melchant , ne vous faites pas
accroire que ce changement vous ait ten-
du quitte. Vous ne le feriez pas d’vne choie
depofée entre vos mains , ny d’argent qu’un

vous auroit prcllêspourquoy loferiez-Vous
plultol’td’vn bienfait? S’ils. changé, vou-

lez-vous changer aulii? Et quoy donc Hi
vu homme fain vous auoir baillé quelque
chofe, 8e qu’il deuint malade, vous pen-
feriez-vons dil’penfé de’la luy rendre?
N’eflrce pas en l’infirmité quenousauons
plus de (niet d’affilier nos amis? ll’el’eima- i
lade’ d’efprit , il en raifonnable de luy ai»
der, 8c (apporter deluy. l1 faut à mon ad-
uis, que cecy foltdifi’ingué, pour citre en-
tendu.

XV II. Il y a deux fortes de bienfaits.
L’vn, quick le vray bienfait, ne pennefire
ny donné ny recen que par vn large. Iran-
tte defcend parmy le peuple , 8c tombe
au commerce de ceux qui ne font pasrant
fulfifants. Quant à celtuy-cy , au cho-
le fans doute, qu’a qui que ce fait que ie
doiue, qu’il deuienne meurtrier , larron, a-
dulteremu ce qu’il voudra , ie n’y ay point
d’interell,il faut que ie paye. Les crimes ont
leurs loix. Ils ferontmicux chaûiez par vn
iuge, que par vn ingrat. NcPl’oycz point

Il]
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ce qu’il cil. lettcz au mcfchant, rendez a
l’homme de bien. A ceûuy- cy , pource que
vous luy deuez , à celtuy-la pour neluy de:

unit tien. VX V Il l. Pour l’autre forte de bienfait,
il n’en: pas fi aifé de s’y conduire. Comme

[le ne puis receuoir, fi ie ne fuis (age ,il
[emble aulfi que ,ie ne puis rendre à celuy
qui ne l’efi: point Car pofez le cas que ie
tende, il n’en pas capable de receuoir , il a
perdu l’vfage des chofes. Voudriez-vous
que ie reuuoyail’e la pelette à vu manchot?

’elï folie de donner à quelqu’vn ce qu’il ne

peut retenoit le commenceray à refpendre
par la fin. le ne luy donneray point chofe

u’il ne pourra recensoit; mais fi ie luy dois,
1e ne laifl’etay pas de luy rendre , fans regsr-
de: à (en incapacité. Car ie ne uis obit et

. linon celuy quiteçoit , li le ren s , ie ne (gais
Pile m’acquitter. Oüy, mais il ne fc pourra
etuit de ce que ie luy auray rendu. C’elt a

luy d’y peu et. Il en fera coupable, se non
pas moy.

X l X. Vous me direz que rendre, cit bail-
let a quelqu’vn qui reçoiue. Et quoy î fi
vous dcuiez du vin à quelqu’vn, 6c qu’il
vous l’eufi fait verfer dans vn fac ouvn cri-
ble , le luy peufcriez -vous auoir rendu à ou
bien le .luy voudriez-vous rendre d’vne
façon,qu’en le luy rendant il fait perdu.
pour vous a: pour luy. Rendre, c’en: auec-

c

il
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que le gré de celuy à qui vous deucz luy reà

ailler ce qu’il vousa prefiéJe’nc fuis obli-
gé a autre chofe. De le faire iouïr de- ce
qu’il aura recen de moy , c’en vu foin qui"
palle déja plus auant. le luy dois. tenir pa-
role , mais ie ne fuis pas fou tuteur. 04131
conferuc s’il veut ce que ic luy, rends ire luy
’vcux rendre ce que ie luy dois. le rendray
amen creancier l’argent qu’ilsm’aura pre-1
fié, fans m’informer s’il le va tout aulIi-tofl:
employer en patill’eric. S’il veut que ie le
baille à uelque gatfe, ie le veux bien auflî.
S’il me it que ie le mette dans faipoçhe,en-
cotes qu’elle fait percée, ie l’y metttay, par;
ce que le n’ay qu’a le rendrc,8t non pas à le
garder quid ie l’auray rendu. le fuis obligé

e conferuer vn plailir que i’ay rcçeu , fi in
l’ay rendlI,rnon obligation ne va peint plus
amant. C’en allez qu’il ne le perde point
tandis qu’il cit chez me . Mais au demeu-
tant, fi celuy qui me l’a air me le redeman-
de, il faut ue iclny rende , quand il luy
deuroit tom et des mains en le receuant. le

le rendray à l’homme de bien , quand il en
fera temps, au mefchaut , quand il me le
demandera. Ouy, mais vous ne luy pou-
uez pas rendre la chofe enl’ef’tat que vous
l’auez prife ; car vous l’auez prifc d’vsi
faqe , 8c vous larendezà vn fol. Non fais;
ie alny rends telle qu’a cette heure il la
peut retenoit. S’il y a du manquement,’

- P in;
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il en ellaecufable, et non pas moy. le luy
rendray ce qu’ilm’a baille. S il tedeuient ,
fage , ic luy rendray tel que le l’ay. recen,
tandis u’il en vicieux, ie le luy rendray tel
qu’il :3 capable de lereceuoir. Mais que
fera-ce fi le changement efi figrand , qu’il
ne foi: pas feulement denenu vicieux, mais
inhumain a: fauuage , comme vn Apollo-
-dorus , ou comme vu Phalatis a luy reis-t
drez-vous en tel efiat le plaifir que vous
aurez recen? C’en chofc impefliblc en natu-
re , u’vne alteration li notable en vu bonia-
me age. Et quelqu’vn de nes-homme de
bien cil deucnutresmefchant, il n’el’t pas
pollible qu’en ce qu’il me; cette heure, il
ne demeure quelque imprelfion de ce qu’il
fut par le pail’é. La vertu ne defempare ia-
mais tellement vne ame, qu’elle n’y laif-
i’e des chareéteres que nulle mutation, tant
foir- elle grande , n’ait lamais la force d’ef-
facer. Q!" qu’vne belle [aunage nour-
rie patm nous , regaigne les bois, elle ne
.defpoüil c iamais toute la douceur qu’el-
"Ie a prife en nome conucrfation, a: de-
meure aufli diferente des autres qui n’ont
iamais fentyla main de l’homme , comme
de Celles qui nous (ont ptiuées 8e dome-
fiiques naturellement. Il n’eft pas poliible
que celuy qui a eu quelque trait de preu-

’hommie puine deuenit mefchant en pet.
fection: C’elt vue teintutequi neptend in:
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mais li bien vnc autre couleur , que toû- l
jours elle ne retienne quelque apparence
de celle qu’elle auoir premierement. Puis
après ie vous demande fi c’eft vnc cruau-
t qui particulietement demeure cachée
dans l’ame . ou qui rompe toute cloiture,
a: fc manifelte en lamine du crierai. Car
puis que.vous m’auez alle u Apollodo-V
rus 8c Phalaris, fi le mefc ant interieu- i
renient cit de leur naturel, pourquoy ne
luy rendray«ie le bien qu’il m’aura fait, à
in qu’vne fois pour toutes ie m’en déga-

ge, 6e que iamais plus ie ne me rembarque v
auecque lqy î Mais li publiquement il (e
réjouit a: e plailt de fang humain , s’il ne

nldiflinguc peintles âges en l’exercice de les
etuautez infatiables , fi nulle forte de flip.
plice nele fatisfait. linon la colere,mais vue
anidit’é naturelle cit caufe de (a furie , fi,
aux yeux des peres il met le glaiue en la
gorge des enfans,fi non content d’vnemot:
imple, il y adioulte des gefnes de des tortu-

res extraordinaires, s’il ne brune pas , mais
roitit , ne fait autre mellier ne de tuer 8e
ronfleurs degoutte de quelque mg épandu
neunellement , quand ie ne luy rendray
point vu plaifir qu’il m’aura fait , ne le quie-
teray -ie pas a vn ben marché a Tourte qui
me ouuoir conuier a la reuenche, c’elt la
constitution de la focieté des hommes;
mais puis que luy-mellite ira decouppc

v
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ôs la démembre de cette façon , quelle obli.’

arion me peut-il reflet qui m’attache de-
formais auecque luy. Si quel u’vn fait la.
guerreà mon pa’i’s , tout ce qu’i a fait ou:

moy n’a plus de mettre, la recennOi auec
deuient crime defelonnie. S’il lailïe mon-
païs en repos , mais trauaille le lien, fi pour
dire éloigné de la Prouince d’où ie fuis , il

ne la treuble point , mais fait teufiouts
quelque tumulte 8c quelque remuëmenr en
kfienne a cette mauuai e inclination fera

ne me feparant de fa compagnie, le me re-j
Poudray linon de le haïr , pour le moins de
luy vouloirdu mal,& nedouteray point que
I’aEeflion generale de tout le genre hu-
main eufemble ne me foi: plus confiderao
bic, que ce que ie dois à l’amitié particuliegî

’sed’vnhomme feul. .
X X. Mais encores que cela foit, 8c que

depuis le temps que par la licence qu’il
prin; de faire toutes chofes defendnës, il ne.

, demeura rien qui ne fuit permis en [on en-
droit , 8c que ie lois libre de viute auecque
luy comme il me plaira , fi cil-ce quei’y ap-
porteray cette obferuance -, que fi ie luy fuis i

on à quelque choie , qui ne dorme appuy
ay. main. forte à l’es matiuaifcs intentions,
mais qui fepuifl’e faire fans preiudice du
public , ie ne craind ray point en cette occa-
fieu indifi’erente de luy rendre. fi ie puis , le
flouât que i’en ay recen2 a?) a quelque petit
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enfant qui coute fortune, ie feray bien ai re
deluy pouuoir faune: la vie. Car en cela
quelle incommodité recenront les mitera-
bles, qui iournellement font trauaillcz a:
[a cruauté î le ne luy bailleray point 5 .-
quoy paye: des gardes. S’il veut baftit , ie
lui fourniray du marbre,s’il aime les beaux
habits , ie lu] en feray venir , parce que ce
font des vannez qui ne peuuent faire mal à.
yetfonne a pour des foldats , a: pour des 3:1
me: , c’efi chofe qu’il n’aura point de moy.

S’il me demande des Comediens ou des
femmes. ie feray bien aife de luy baillet
que! ue chofe qui l’a ptiuoife,& qui peut-
efitc oit infiniment e l’adoucir. S’il veut
des ondoies; des vaifl’eaux àchambtc ou
que ques autre: telles fantaifics de grands,
qui lattez des paire-temps de la. terre,veulêt
que lÎcau leur en tournure , ie ne feray
point difficulté de luy en bailler , mais non
pas des galeres a: des vaiIÎeaux de guerxe

u’il puifl’c employer àl’efiablifiemcnt de

on iniuftc domination. Si ie le vois malade
fans apparêce de guetifon, toutid’vnc main
ie me teuenchetay de ce que ie luy dois , a:
m’obligeray tout le monde , pource qu’aux

eus de (on humeur , le temede et! la En de
a vie,& n’en rien fi bon que la mon; a ceux.

que la continuation de mal faire a mis
hors ide toute efpetance d’amendement.
il n’en guetes de méchanCËIé fi «ME:

. th 7’ u
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i .perée que celle dequoy nous parlons , 8E
Quand il s’entrouue , c’efi vn prodige non

moins expiable qu’vne ouuerture de la ter-
re , ou que des flammes [orties de delÎousi
les abyfmes de la mer. Et pource reculons
nous- en , a: parlons des c ores ui nous
(ont detefiables, mais au deça de 1’ orreur.
Q1311: à cet autrequi n’efi que Vulgaire- .
ment mefchant ,que ie puis rencontrer par
mut. a: à, qui chacun en particulier «aine
d’auoir à faire,il n’y apoinr de doute que ie
ne luydoiuc rendre ce qu’il aura fait ou:
moy. le ne veux pas faire mon profit e (et
vices. Que ce qui n’efi point à moy s’en re-
tourne à En maiRre,bon ou mauuais , il ne
m’en chaut. Puisque ie prés garde de fi prés
à rendre, que ferois - ie s’il citoit queflion
«lotionner æ le me fouuiens icy d’vn conte
qu’il faut que ie faire. »
v XXI. Vu Philofophe PythagOriq-ue :-
noit pris de mefchans (culiers à eredir chez
vu cordonnier. Au bout de quelques iours
reuenanr pour le payer , aptes auoirlong-
temps heurté in boutique qui mon fer--
mée,quelqu’vn luy dit, gagnez-vous!
Le cordonnier que vous demandez et!
mort a: enterré. Mais peur-eftre que ce
qui nous afiige , pour l’opinion que nous
auons que nos amis mons font erdns

ou: nous à iamais, ne vous femb e rien
î vous autres qui tenez qu’ils doiuem rep,
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venir au monde ; rencontrant fut ce par
ure homme qui citoit Pythagorique No-
(tte Philofophe remporte [on argent, pre-
nant plaifir a. le faire fonne: en fa main;
Mais depuis blafmant en foy cette volon-
té feerette qu’il auoir eue ne ne payer point,

a: reconnoiEant que ce peu de profit
-. luy auoir donné quel ne plailir , il re-

tourneà la mefmc boutique. refolu que le
cordonnier n’cfioit point mort ont luy ,
la: qu’il falloit payer ce u’il tuoit, a:
par entre-deux ais de ni a iointure s’é-
toit lafchée , laifl’a tom et [on argent dans
fa boutique, à En de s’accouftumer par cet-

- te punition à ne vouloir tien auoir du bien

d’autruy. V z , -XXI I. Cherchez à qui rendre ce ne
vous deuez. Si performe ne vous le e-
mande, faites-en de vous - mefme la font-
mation. u’il foie homme de bien ou mer-
chant;, ce n efi pas a vous.de vous en in-
former. Rendez-luy , a: vous acculez;
Ne f anet-vous l comme vos offices
font iuifel. Sa c argc en: d’oublier, a:
la. vollre de vous founenir. Ce n’efl: as
que quand ie dis qu’il faut qu’il ouh ie,
ic luy vueillc faire perdre la Mlel’Cw 8c
principalement d’un: choie fi loiiable
comme en vn bien-fait. Il cil des chofes ’

, ricanons commandons de faire au delà
e leur mtfure , à En que influx-rentent
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les faire comme nous les voulons auoir:
(ligand ie dis qu’on ne [c doit point foune-
nir de ce qu’on a donné , i’entens qu’on ne

s’endoit point vanter, ny le publier, ny
s’en preualoir en façon uelconque, au dr-’-
fauantagc de celuy qui ’a receu. Car ilen
cit qui s’ils ont fait quelque plaifir , ils ne
fe trouueront en com agnie où ils n’en
fanent le conte. Ils le diront deuantdifnert

’ ils ne s’en tairont pas quand ils feront
(aouls. Ils en importuneront ceux qu’ils ne
connoifl’ent point, a: entre leurs amis le
feront palier pour vn feeret. Afin de couper
chemin à cette memoire ainfi excefliuc 6c
importune en reproches, en commandant
d’oublier , ui cit plus qu’on ne peut faire,
nous confeilions ce qu’on doit faire, qui eR

de n’en parler point. ’
X x 1 1 I. chigna nous doutons qu’vne

choie ne (oit pas faire comme nous la den-
rons, il faut que le commandementpafl’e
outre les bornes ,à En que l’obeïEance ail-
le iufques où elle doit aller. On ne le fer:
des hyperboles que pour amener par le
menfonge à la verité.C’elÏ pourquOy quid

Nu ile a dit,
P a: que [aurige 61mm , épi»: prsmpt: que

. le ilen? , . ’ . îin dit plus quote qui po nuoit efire , à (in
de faire croire tout ce qui [e pannoit. Et ce:
luy quiadir, I’ a. .. " * v i i
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Raide comme 1m une»! , ferme comme 1m

radier , , .a bien penl’é qu’on ne le perfuaderoit pas
l qu’il y cuit homme au monde immobile

comme vn rocher. L’hyperbole a toit-I
jours plus de hardiell’e que d’efperance,
mais pour faire croire ce qui cit croyable,
elle alfetme ce qui palle au delà de toute
creduliré. Œnd nous difons que celuy
qui a fait vu ’plaifir,l’oublie, nous vou-
loris dire qu’ilfallî: comme s’il l’auoit ou-,.

blié. (Lus la memoire en difparoifl’e , se:
ne le renouuellc plus. gQuand nous di-
fons qu’il ne faut point repeter vn plailir
qu’on a fait ,. nous n’en condamnons pas.
tout: repetitibn , car allez fouuent les m6..
chans ont befoin d’eftreprelfez de rendre;
a: les gens de bien d’en dire aduettis. Et
quoy donc 2 li i’ay fait plailir à quelqu’vn,
&qu’il le prefente vue occalion où il ait t
moyen de me le rendre, s’il ne la voit point.
feray-je difficulté de la luy monfircrg luy;
celeray- je mes necelïitez , afin que fous
ce pretexte faulÏCment il puifl’e dire qu’il .
ne les a point feeuës , ou qu’à bon eCcient
il ait fujetlde fe plaindre, que ie ne luy:
ay’fait connoiltreïle moyen qu’il auoir
de me recourir a Il faut quelquefois luy en
faire couler quelque reliouuenance, mais
difcrette, qui l’aduertill’e ,8: ne l’adjousj’

ne pas. - i -’ Iî
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X X I V. Socrates dit vn iour tout haut

en la prelënce de l’es amis, l’aurais vn man-
teau , fi i’auois de l’argent, 11 ne demanda.
rien à performe, mais il les aduertit tous, se
lors il y eut de la prell’e à qui luy en baille-
roit. Pourquoy non? Combien citoit-ce
peu de choie que ce que Socrates receuoi!
Comme les pannoit-il toucher plus douc
cernent , que de leur dire , l’aurais vu man-
teau, fi i’anois de l’argent. Apte: cela, qui-
conque le haha le plus , il tardatrop a il
auoir dêja faill a Socrates. Ce que nous
defendons de re emander, au pour faire
laleçon a Ceux qui exiîent auecque tro -’
de rigueur. Nous ne vau ont pas qu’il ne e
faire iamais ,mais quril fe faire peu.

XX V. Ariltippus ayant vn iour pris
plaifir a fentir quelque parfum, Mal ad-
uienne . dit-il, à ces eŒ:miuez, ui ont dif-
famé vnc choie fi belle. Il faut ire comme
luy, Mal adnienne à ces mefcbans a: in)-
ortuns uadtuplareurs de bienfaits , qui
ont eau c qu’on a honte de faire vn aduer-

tifl’ement li bon a: fi necell’aire entre les
amis. Pour moy , ie feray ce que le droit
d’amitié me permet, a ne me foucieray
point de redemander vu plaifir à ceux ’a
qui je ne ferois point difficulté de le de-
mander , se qui feront li ailes de me le pou-
norr rendre , qu’ils tiendront pour vnc l’e-
mde obligation , la liberté que i’aura’.
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pril’e de les aduertir. On ne m’orraiamais
faire cette plainte,

a- v *l’y trouuc plus de reproches que d’aduertifë
fement. C’eli nous faire haïr les bienfais-
a: non feulement nous alter la hôte de l’in-

ratitude,mais quelquefois dôner oecafion
d’y prendre plaifir. Il fulfit de dire auec vu
langage qui ne foi: ny haut ny recherche,

t av s-alin que lors il ait [u jet de refpondre,Pour--’
quoy nem’auriez-vous fait plailir. reliois .
panure, mirerable, chaire de mon païs , Il
ne (panois où m’adrcil’er , vous m’auez ait
cét honneur de m’ouurir voûte mai (on.

X X V l. Mais vous me direz ne fii’y
vois ainfi couucrtement, il pourra immu-
ler,8c ce outra faire aulli qu’il ne s’en fou-
uiendra u tout plus. Qu’en-il de faire a.
Vous me faites vnc quefiion certainement 1
qui merite bien-d’elire difputée. 8: où il fe--
ta temps de faire la fin de nollre difcours,
En quelle façon il faut l’upporter les in-
grats. Paifiblement,doucemgnt, a: gene-
rcufernent. Q5 iamais difcourtoifie, ou-
bliance ny ingratitude ne vous olfenfent
en forte , que toufiours ce ne vous fait plai-
fir d’auoir donné. Quelque iniure que vous
receuiez , gardez qu’il ne vous échappe de
dire, ie voudrois n’en auoir rien fait Ai-
mez inclines l’inftlicitè de vante bienfaiF,
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i2 moyen qu’il s’en repente toute fa vie,
c’efi que vous ne vous en repentiez dutout
point. Nevous en olî’cnfez point , comme
fi c’el’toit quel ue chofede nouueau. Si
cela ne fait a nem: , vous auriez fujet
de vous ébahir. L’vn craint la peine, l’aue
ne les frais , &Il’autre le peril- L’vn eft di-
uerty par vue vilaine honte qu’il a , que le
tendre ne luy [oit vnc confeflion d’auoir re-
ceu , l’autre ne fçait pas (on deuoit , l’autre
’eli parelleux , 8: l’aurreades occupations
qui luy tiennent l’efprit-ailleurs Confide-
rez comme l’immcnfe anidité des hom-i
mes a toufiours la bouche ouuerte , a: ne f: ’
lafle iamais de demander. Vous ne vous
étonnerez point que performe ne rende,

uand vous ne verrez performe qui ne pen-
e auoir trop peu recen. ai verrez-vous

d’entr’eux qui ait Panic fi olide 8c fi fer-
me , u’vn bien-- fait [mille eflre [entement
entre es mains? L’vnenrage après les fem-
mes , l’autre veut toufiours auoir le ventre
âla table, l’autre le confirme d’vne ana--
rice qu’il cl’t impollible d’allouuir , l’autre

a l’enuie qui le trauaille , a: l’autre urne
s’imagine que la grandeur a: lavanite, en-
tre dans les épées nues des premiers , 6:
plus plein d’ambition que de courage s’a-
bandonne à toutes fortes de perils. Adieu-
iiez-y que les vieillards perdent les mou-
uemens de l’efprit comme du corps , et les v
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, ieunes au contraire , portez par les inquie-

tudes couûumieres à leur âge, ont dans l’a-
me vn’ tumulte perpetuel. Adjoullez-y
encor vn amour aueugle de foy-mefmc , 8:

i I vne loire fondée fur des chofes content-I
ptib es , me contumace bandée a mal faire,
vue legereté fans arrell , vnc remerlté pre-

. cipitée , vnc frayeur qui ne donneiamais
de eonfeil lidellc , Vil-labyrinthe d’erreurs

, où s’égare nol’tre vie , vnc audace autv
; ames les plus lafches , vnc difcorde en-

tre les meilleurs amis , se cette maladie
vniuerfelle de courre aprés les incertitu-
des , 8c s’ennuyer mefmes de ce qui elt li
grand, que deuant que nous l’eulfions,nous
n’efpetions pas que iamais il nous fufi pub
able de l’auoir.

X X V Il. Penl’ez-vous trouuc: parmy
des pallions leines de trouble 8: de tempeq
(le vnc cho e li calme 8: li tranquille com-
me la foy 2 Vous ne l’çauriez voir no lire vie
mieux reprel’entée,qu’au fac d’vnc ville,
où toute honte perdu’é a: tout refpeé’t mis

fous les pieds, pour ofet , il fuflit qu’on
. puill’e . 8: n’eli rien de plus magnanime

ne de confondre toutes chofes , 8: ne laif-
et rien qui n’ait quelque atteinte de violé-

cc 8: de tireur. Le fer a: le feu reluil’ent de
toutes parts. Les crimes ne reconnoilfen:
pointles loix,8: la religion mefrne,qui par-
my les plus tranchantes épées desennemls a

l i
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loûiours me la faune-garde des fupplians ’
n’arrelle point les outrages des victorieux.
L’vn pille la mail’on d’ vn particulier , l’au--

tte onure les coffres d’vne recepte; l’vncn-
tte dans vn lieu profane . l’autre dans vu
temple , l’vn rompt vnechofe, l’autre palle
par-del’l’us vnc autre; 8: fila place cit trop
ehroitc , il met par terre ce qui l’empel’che, .
auec autant de plailir comme s’il faifoit

uclquebutin. I. vu dérobe 8: ne tuë point,
lautrc porte les habillemens l’anglans de
quelqu’vn qu’il vient de malTacrer, 8: n’y
en a pas vu en tout ce defordte, qui n’ait en
la main quelque chofc du bien d’autruy.
D’où vient donc qu’en cette auidité li na-I
surelle à toute la race des hommes, vous
vous (ouuenez lipeu de la condition corn-
mune , qu’entre tant de gens quiemportent,
vous en cherchez vn qui vuei le rapporter 2
Si vous vous fafchez qu’il fait des ingrats,
fafchez-vo’us qu’il l’oit des luxurieux , des

anarer,des impudiques,des malades diffor-
mes , a: des vieillards qui n’ayent point
de couleur. le vous accorde bien que c’ell:
vu mal infupportable, ui def-vnit la focie«

’ té des hommes , 8: même la concorde, où
confine le [cul appu de noltre imbecillité.
Mais quel remede, ceux quile blafmenr,
ne l’éuitent point P

X X V l l l. Penl’ez en vous- mel’mes li
vous aucz reconnu tous ceux qui vous ont



                                                                     

DES BIENFAITS. 357
obligé, fiiamais bienfait s’ell: perdu chez

’ vous , 8: s’il vous fouuient de tout ce qu’on

a fait pour vous. Vous trouuerez que vous
n’auiez pas quinze ans,que tous les plailirs

u’on vous auoir fait en enfance, ne fuf-
ent éuanouys , 8c que mal-aifémentil vous

peut reflouuenit a cette heure de ceux
qu’en voûte ieunel’fe. vous auez receus.
Nous cnIauons perdu les vns , nous en
auons ietté les autres. Il y en a qui peu à peu
fe [ont difparus de deuant nous , 8: d’au-
tres qui nous ont fait mal au cœur , 8: que
nous auons mis a part , de peut de les regar-
der. Pour excul’e de cette infirmité, ie vous

dira premicrernent que nolire memoire
cil cible, 8: ne fufit pasàligrand nom-
bre de chofes. Commeil y en entre vnc, il
faut que l’autre forte, 8: que ce qui cil: vieil
faffe place au dernier venu- De-là vient ne,
nous ne faifons pas grand conte de no re
nourrice , parce que le temps qui s’eli paillé
de uis , a porté trop loin de nol’tre veuë ce
qu elle auoir faitpour nous. De-là vient le
peu de reucrence que nous portons à nos
precepteurs. Delà vient qu’en la brigue
que vous faites pour élire Conful ou Pon-
tife, il’ne vous fouuient plus de celu qui
vous donna fa voix pour tilte ue en,
Foüillez-vous bien, 8: peut-citre trouuc-
rez- vous en voûte poche le vice don: vous
vous plaignez. Vous elles iniulie ,de vous
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aigrir Contre vnc offenfe publi ne, a: mal-
auifé,de reehereher vn crime ou vous auez
part. Voulez-mus mon grate e’faitesola,
vofire pauma: donnera fujet à liingrat de
s’amender; a: quand cela ne feroit pas , vos
reproches ne îourroienr de rien (unir qu’à
l’empirer.Nc uy endurciffez point le front.
S’il a encores quelque refpeé’c, ne f0 et,
point cnufe qu’il n’en ait plus. (Ethnie ois
vnc injure trop haut rononcée , a fait im-
pudent celuy qui nel efloit point. Pei fonne
ne fe foune dleflre ce qu’on (gai: bien qu’il
cit , voulez-vous ofier la home à vu hom-
me ê faites qu’ilfe tronue conuaincu.

XXVI X. l’ay perdu le bien que fanois
fait. Et quoy 2 difons- nous mon perdu ce
que nous auons porréfiir l’autel? vu plaifir
CR au nombre des chofes confacrées. S’il
dû mal rendue , pour le moins il a eflé bien-
fait. ’Celuy qui l’a recen n’efi pas tel que

nous nous l’eftions promis. Soyons toû-
jours d’vnc forte , 8e noùs gardons de le
reflembler. La perte que nous plaignons à
Cette heure , en faire il y a long-temps.
(Mur! nous ublions vn ingrat , nous
auons part à [a onre gparce que la plainte
d’vn planât perdu , montre qu’ilwn’a pas

cité fait comme il deuoit Defendons le
mieux que nous po nuons (a eaufe en no-

.fire confcienee, l’eut- efire qu’ilne s’cft Pû
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reuencher , peutleitre qu’il n’a feeu , peut.
dire qu’il le fera. On a veu de mauuais
payeurs à qui la fageflè a: la patience.du.
ereancier , a donné moyen d’acquiter leurs
dettes,p0ur les auoir attendus a: fapportez.
Il nous en fautfaite de mefme, 8c donner
quelque nourriture à vuefoy qui n’a gqu

sesde vigueur. r l ’ iX X X. ray perdu le bien que i’auois fait;
Paume homme , vous ne fçauez pas bien le
temps de voûtepene. Vous l’auez perdu.
voitement , mais. ce fut quand vous le
filles. a cette beure vous vous en cites
appereeu. La moderation n’en: pas quel-
quefois inutile a teeouurer des chofes

u’on penfoitauoir petduës Les blell’ures
2e l’ame, aufli bien que celles Un corps,
le veulent manier tout bellement. Ce Qu’il
y amoyen de démener quand on a patien-
ce, (e rompt bien fouuenr quand on s’o-
piniafire de le tirer. 01491 befoin anet-4’
vous de l’iniurier, a: de vous plaindre
8: crier après luy. Pourquoy le defobli-
gez- vous par voitre’ importunité î s’il en

ingrat, il ne vous doit dêja flua rien.
mielle taifon auez- vous des épites vu
homme que vous auez obligé , pour don-

. ne: à (a faute vn pretexte par la vo- ’
rue , se vous acquerlr au lieu d’vn amy
douteux , vu indubitable ennemy t Ne
reniez: vous pas qu’on demande , que



                                                                     

360 SENEQYE ilveut dire qu’vn homme ut vous auoittant
d’obligation , n ait û upponer de vous.
Sans doute ou y [Eupçonnera toufiours
’qifilque choie; a: s’il ne vous en demeure
point de tache, pour le moins auiez’vous .i
elle fouïllé. Et puis c’elt la coui’tume de
ceux qui mefdifeut, de ne [e contenter pas
de (pulque calomnie legere , parce qu’ils (e .

cr uadent que l’importance de la choie
crue donner à leur menfouge quelque ref-

femblance de verité.
X X X I. Combien rendriez-vous bien

vu meilleur chemin , c conferuerauecque
luy cette apparence d’amitié, v-oirel’amitié

mefme, s’il cit en quelquevolonté de sla-
mander. ll n’y a point de merchant hom-
me, qu’vne opiniaftre bonté ne vainque,

,ny d’efprit (i reuefclie, 8c li declaré contre
les chofes aimables , qui ne fuit contraint
d’aimer les gens de bien. Aulli quand il ne

, leur deuroit autre choie , il a cette obligaa
tien à leur facilite , qu’il peut dite ingrat
fans en cure recherche-Voicy donc ce qu’il
faut que voup penfiez. ray fait vu plaifir

v u’on ne m’a point reconnu. CE5 dois-ie
aire a Les Dieuxvous mouftrent le che-

Amiu , ruinez-les. Ils commencent a faire du
bienà ceux quil’ignoreut,.& le continuent
à ceux quile mefconnoiifent. Faites-en de
mefme. L’vn leur reproche la nonchalan-
ce. l’autrel’iniuftice , l’autre les ictte hors

du.

-flz-
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du monde , a; fe les reprefente en quel-
que coin deitituez de toutes chofes , (au:
pouuoir, fans connoilTanee, fanslurmere
a: fans occupation. L’autre fgait bien que
c’eû au Soleil que nous deuons les inter-
ualles du iour 8c de la nuit, que c’en luy
qui par la dimpation des tenebres nous ga?
rantit d’vne eternelle obfcurité , qui tem-
pere les faifons, nourrit les corps , fait ger-
merles fermentes , 8L meurir les fruits, a:
cependant il dit que c’efi quelque pierre,
ou quelque globe de feux fortuitement af-
femblcz , 8c aime mieux luy donner tout
autre nom , que de liappeller Dieu. Tou-
tesfois comme les bons percs qui fe rient
quand ils fontinjuriez de leurs enfans, les
Dieux ne «lient de multiplier leurs biens

* fur ceux mcfmes qui n’accordent pas qu’ils
les tiennent de leur main, 81 d’vne conti-
nuarion toufiours égale font leurdiftribu-
tien à tous les peuples du monde , comme
n’ayans ce pouuoir immcnfe à autre fin
que pour l’employer à faire bien. Ils en:
noyent les pluyes en leur faifon pour ar-
roui-cria terre,donnent du mouuement à la
mer par. le moyen des vents , marquent les
rem s par la courfe des aîtres, amouillent
les, putts les citez. auec vnc pllisfiquqe
terpi’ra tien, a: par vnc bonté quine s’aim-
te iamais, flipportent l’inclination malheu-
reuie que nous auons a les offenfer. Con-A
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formons-nous à ce: exemple. Donnons;
quoy que nous ayons donné beaucoup de
chofes qui ne nous ayentpas bien (trece-
de. Donnons à d’autres , se à ceux meï-
mes ui nous ont déja trom ez. Si aoûte
mai on tombe. nousine lai ons pas dieu
refaire vnc autre. Si le feu l’a confumèe,
la place cit encores tiede ue dêia nous
y mettons de nouueaux ondemens, a:
bien forment refiabliifons les villes aux
mefrneslieux ou l’abyfme les a deuotêes’; i
tant nous auons le courage ofpiniafirc aux
bonnes cf etauces. Il nele eroittien (in:
la mer ny urla terre, fi on ne tentoit vnc
feconde fois ce qui à la premiere n’a pas
bien réuni.

x X X l I. C’eftvn ingrat. il f: fait l’inâ
jure, 8c noua moy. Œgnd ie luy ay fait
plaifir’ , ilavy fait ce que ie deuois. Pour ice-
laie ne donneray pas moins ,mais ie pren-
dray mieux garde comme ie dOnnera .
Vn autre me rendra ce que cettuy-cy m a
fait perdre. Au contraire ie continueray de
donner encore à luy-mefme , et comme vn
bon laboureur vaiuctay par la culture l’in-
fertilité du terroir. Mon bienfait en erdu i
pour moy , 8c luy pourtoutle mon e. Ce
si en pas vn a&e genereux que donner E
perdre, oüy bien perdre a: donner-

Fi» de: Bienfait: de Jonque:
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Priuilege du qu.
0 V I S par la grace de

’- sn’ Dieu Roy de France 8: de
Ç Nauarre, A nos amez 8c

’ feaux Confeillers les Gens

u,

tenans nos Cours de Parlemens, Mai-
flres des Requel’tes ordinaires de no-
flre Holtel, Baillifs , S enefchaux , Pre-
uofls, ou leurs Lieutenans , 8c tous
autres luges 8: Officiers qu’il a par-
tiendra, Salut. Nome bien-am An-
toine de Sommauille, Marchand Li-
braire à Paris , xipus a fait remonllrer,
qu’ il defireroit faire imprimer 8c met-
ne en lumiere, Le Train! du Bien-l
fait: de Seneque, de la verfian de Fran-
çois de Malherbe, Gentil -hommeordi;
nuire de nojire Chambre s lequel il a
recouuert augmenté de quelques Cha-
pitres non encor imprimez z Mais crai-
gnant que quelqu’vn ne luy litt con-

. Q i1



                                                                     

trefiire ledit Liure, il nous a requis
luy carroyer nos Lettres à ce nocer-
faires s A cr s cavsrs , deli-
rant (Panorablement traiter ledit ex-
pofant , Nous luy auons permis 8c
permettons d’imprimer ou faire in»
primer ledit Liure par tels Impri-
meurs que bon luy [emblera , 85
iceluy vendre 8c, expofer en vente du-
rant le temps de cinq ans , pendant
lefquels nous auons fait 8c faifons
rtes-exprefl’es inhibitions 8c defenfes
a» tous autres Libraires 8c Imprimeurs,
de le faire imprimer, vendre ny debio
ter , fur peine de confifcation des
exemplaires , 8c de trois mil liures d’a-
mende, applicable vn tiers à nous , vn
tiers a l’Hoflel-Dieu de-Paris , 8tl’au-
tte tiers a l’expofant , defpens, dom-
magesôcinterefts. Et afin qu’ils n’en
pretendent caufe d’ignorance , nous
voulons qu’en mettant a la fin des

.exemplaires, autant des refentes, el-
les foient tenues pour ignifiéeszAla
charge toutcsfois de mettre deux exemg



                                                                     

plaires dudit Liure dans nome Biblioo’
theque publique, 86 vn autre en celle-
de noflzre tres-cher 85 feal le Sieur Se-
Êuier , Chenalier 8c Chancelier de

rance, à peine de nullité des prefen-
tes : Car tel cit nollre plaifir, nonob-
llant clameur de Haro , chartre Nor-
mande , 86 Lettres à ce contraires.
D o N n n’ à Paris le vin tiéme iour
d’Auril , l’an de grace mil 1x cens tren-

te-neuf , 8: de nollzre regne le vin t-
neufiéme. Pat le Roy en [on Co eil.

’ C n, nenAvx,&feellé.

Achat! d’imprimer pour la prenne»
fait le go. M4)! 1639.

Les exemplaires ontel’té fournis fui-

uant le Priuilege.


